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k tcrivain du dernier siecte*, ea 

parlan t avec 61oge du chevalier Bayard 9 

termine son discours par ces mots : « Je 

9 conseillerois volontiers aux nobles,' 

» qu'au lieu de taut de livres fabuleux, 

N^t ils tissent lire son histoire a leurs en- 

* fans, d'autant que sans ^^urendre rien 

> » de vaiq , ils trouverontvp}uoi cold- 

* * ver et fortifier les semences des vertns 

\ m quelanatureamiseseneux.»Combien 

ne sommes-nous pas mieux fond£s a re«« 

procher , avec tons les gens qui pensent 

men , a tant d*6crivains de nos jours % 

cette multitude d'puvrages , les uns fri- 

Voles y les autres dangereux , dont ils 

inondent le public ? Geux la ne tendent 

qa'a amollir les Goeurs , ceux-ci a cor- 

rornpre la morale; d'autres respirent la 

revolte contre toute subordination , et 

d'autres atfaquent la Divinite jusque sue 

son trone : ouvrages cependant recher- 

ch&Sy et lus avec tant d'aviQit6, que leurs 

auteurs en deviennent tous les jours plus 

hardis, au point meine de se fair* una 

gloire de la fletrissure. 

Gombien ces auteurs , la plupart nfis 
avec des talens rSels , ji'auroient-ils pas 
plus d'honneur de faire re vivre.une quajlp 

* Manjroy , histoue de la Yalette* 
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tit£ de productions de Pesprit hutaaia f 
en tous genres eten toutes langue? * que 
le terns a fait presque disparoitre 9 -cru 
qu'il a au moin$ reteguees dans le fond 
des bibliotheques, etd'autres composees 
en notra Iangue * lorsqu'elle 6toit "encore 
bien loin de la perfection ou elle est par- 
Venue , et qui , par cette raison , sont 
3i peine inlttUigibles , et deverms tres- 
rares, qui^pendant n'en seroient pas 
xnoins utiles" et agreables au public; et 
avantageuses aux 6crivains! 

De ce nombre est Phistoire que je 
prSsente a tous ceux qui se destinent a la 
profession des armes. lis y trouveront 
un modele de toutes les vertus civiles , 
ttiilitaires et chr6tiennes» « Je veux f di- 
'» soit le sieur Fortin de la Houguette a 
» son fils *, que ce soit la premiere his- 
» toire que tu Uses et que tu me racon* 
a ted : tache de Timiter en ce que tu 
» pourras, il ne se peut faire de copie * 
» qui ne soitvjjonne sur un si merveilleux 
*> original Si iu ne peux arriver a sa va- 
j) leur, qui est hois d'exemple , sois 
» fiJele a ton prince , et d6bonnaire 
» cotnrae lui»% Que de lecons en si pea 
de mots ! 

Dos ma plus tendre enfance j'ai oux 
parler du chevalier Bayard, commecPun 



'&e* plus grands hommes des demiers 
si&cles* Son portrait, dans la galerie du 
1?a\ais-RoyaIaParis f m'inspira le dessein 
de connoitre ce heros. Je lus , je m-instrui- 
sis ,et bientot ce que j'en apprissurpassa 
. beaucoup ce que j'avois'entendu. Quel- 
ques affaires m'ayant conduit a Greno- 
b/e, Yy trouvai Ja m&noire de Bajard 
presqu'aussi reccnte que j&foe fut mort 
que depiiis vingt ou trente jms ; ) ? y sus 
que sa vie avoit ete imprimee; mais ma 
surprise fut extreme de ce que dans la 
patrie m&me de ce heros 9 dans la pro- 
vince dont il avoit fait la gloire, son his* 
toire f n'&oit dans les mains de per* 
sonne ; en sorte que j'eus une peine ex- 
traordinaire a en acqu^rir un exem- 
plaire, grand vn-\%> fort epais, impriin6 
a Grenoble? chez Nicolas, *65o, qui 
n'est qu'une nouvelle Edition de celle 
de Godefroy % de 1619, dedi£e au roi 
Louis XIII. 

Je ne puis exprimer avecquelle avidite 
et quelle satisfaction je Jus cette histoire, 
quoigue tres-mal ecrite > et d'un style si 
vieux pour sa date , qu'ilest 6vider^t que 
i'editeur n'a fait que copier les origiuaux 
de Fannie i5^7j mais elle n'enest pas 
moins estimable, tantpar sonexactitude, 
que pour une quantite de notes instrcie- 
liy.es tiroes 4es auteurs contemporain& 



t/admiration que je concus jiotir tfti 
homme si nietveilleux, m'inspira l'id£e 
de lui donner une nouvelle vie, et de 
mettre dans les mains de la jeunesse mi- 
litaire un livre atissi utile que curieiix, 
et un mod&Ie ae tputes les vert us. 

On n'6crit point la vie deshommesois- 
dinaires. I^upurce peu a un s&cle de sa- 
voir que td^Hnme a vecu clans ie si&cle 
pr6c6dent^pcet homme n'a fait que ce 
que milleautres ontfait comme lui. A de 
telshommesPhistoirene doit toutau plus 
qaa la conservation de leurs noms et dm 
quelquesfaits, s'ils Font merits. Les h6- 
ros, les hommes extraordinaif es en tout 
genres , ceux qui ont rfeuni toutes les ver* 
tus , et qui les ont poss£d£es dans un de- 
gi£sup6rieur, ceux-la out un droit singu- 
lier a 1 histoire , et lanaturaqui les a pro* 
duits a un int^rfet personnel deconserver 
leur me moire, et leurs faits recueillis en 
corps. 

Detouslesh£rosdontlaviea^t6£crite $ 
33a yard est peut- 6tre le seul qui p uisse fetre 
lout genfiralemeutetsans exception. Tels 
ont av telles ver tus; tels en ont eu d'autresj 
Jiiaisy-ena^t-il an seul qui n'aifceu quel* 
que vice? Bayard n'en a eu aucun , et il 
a £t6 dou6de toutes les vertu9 hurnaines* 
La bonte joints a la vakur j Fintrepidit6 
A une prudence extraordinaire- le sang 



f 

PBiFACE. it 

froid dans Ie p6ril , et une presence (Tes- 
pritadmirable pour s'en retirer > une sa- 
gesseet une justesse de point de vue qui J 
dans les conseils, ramenoient toujours 
tous les avis au sien, avec un talent pout 
Texfecutio/i que personne nepossedaauH 
plushautdegr6.Sonattachementpourses 
rois, poursa patrie, pour tous ses devoirs : 
son zhle pour le service i qui ne lui a ja- 
mais permis de se refuser a *ien, et qui 
ancootraire leplacoit toil jouljBb premier 
auxaftaques, etle dernier dans les retrai* 
tes; sa piete au milieu du tuijaulte des ar* 
flies , sa charite infepuisable ,sa lib6rali te> 
sur-tout en vers les troupes qu'il commas 
doit, qui partageoient toujours entr'elles 
les rancons de ses.prisonniffers, sa g£n£- 
rosite et sa grandeur d'ame dans la vic-» 
toire , sa vigilance dans les petites occa* 
[ sions commc daws les granaes, etc., etc., 
idles ont et€ les vertus qui lui ont acquis 
laconfiancedes rois qu'il a ser vis, et celle 
destroupes qu'il acommandees , lesquel- 
les se sont toujours estimees invincibles 
sous sesordres; Pestime enfin des sou ve- 
ftins, roeme etrangers, qui lui en ont 
prodiguelest6moignages:vertusquiront 
r endulaterreurdesennemisdelaFrance, 
«|ue son nom seul effrayoit. Enfin, et pour 
abrfger un 61oge qui pburroit paroitre ou- 
fr e, si tous les historiens ne l'avoient con- 



firm^, Bayard a Ue le seiil guerrier qtie 
son siecle meme ait d£cor6 du surnoni 
de chevalier sans petir et sansteproche* 
qui ait eti Fhohneut d'armer soft roi che- 
valier, et celui de redevoir une deputa- 
tion du parlement de £aris; peut-etre 
encore est-il le seul qui ait vu en mourant 
les larmes stncjres des xn&nes ennemis 
qu'il faisait trembler quelque* heurea 
aupara^ttg, et le seul qui , apres sa moft» 
ait recu xMbteur part les hon&eurs funk* 
bres r£sei*v6s aux rois* 

Cette histolre a encor6 tin grand a van* 
tagequeje fcepuismedissimuler. Us em* 
ble que le siecle de ttioft heros a &th celul 
deft grands hommfcs , et erne Ton tie sait 
spres Bayard lequel seroit le plus digne de 
notre admiration. Tel fut un due de Ne- 
mours , un Chaumont-d'Amboise , un 
Jjatitrec, un Clermont- Montoise , un 
Xi. delaTremouille, desChabannesdes 
deFoix, desTrivuIce, tin Louis d'Arcfes 
un Molard, des d'Alegre, et tant d'autres 
dont 1'6du miration est supcrflue pour 
ceux qui liront Thistoire m6me, et qui y 
trouveront une multitude d'hommes y 
memeparmilesinferieurs,dignes,comme 
les chefs, d'etre lou6s et imit6s. 

Quant a mon travail , je suis bien Eloi- 
gn 6 de m'eriger en auteiir \ je n'ai eu que 
j3eia motifs en ccrivant : le zele d'un boa 
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itoyeil, qui a en vue le bfrm tt Phonneur 
le sa patrie, et le regret de ne pas voir dans 
Les mains et sous h$ yeux de tout Id 
uionde, sur-tout de la jeunesse, Phistoire 
d'un h£ros digne de Pimmortalite. Jo 
n'ai done fait que la tr^daire , pour ainsi 

{tfurler , en style plu$ supportable qua 
'ancjen , et presenter a la jeunesse mili- 
Vitaire un maitre de vertus plus capable 
de les rendres seiisibles et praticables 
par ses exemples ? que ne le §onien$ #e$ 
instructions verbales. j^ 

Je ne me suis point attache ann style 
fleuri et acad emique , qui , £ mon avis, 
n est pas celui de PJustoire ; j'ai 6crit tout 
uaturellement, ne me piquant d'autre 
chose que d'une grande exactitude dans 
les (aits , et de Ja purete du langage , au- 
tant que j'en suis capable. Tout ce que 
i f ai ajout£ £ Poriginal se.r^duit a quelques 
| notes et anecdote? relatives £ mon su jet, 

?ue j'ai tiroes des auteurs les plus fideles. 
'aiaussi consent quelques phrases des 
originaux , les unes pour leur singularity 
les aiitres pour leur Anergic et je les ai 
distin gu£es par le caractere lialique. Mais 
j'ai ecarte une quantite de pttits details 
dont les anciens se piquoient , et que le 
boa goftt de notre siecle ne supporter oit 
pas, 
pQ doisfaire une observation pour Pin- 
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telligencedeQuelljuesdates'toutTemonde 

iiecomprendrapasquelesm^isdef^vrier 
et de mars paroissent en quelques en- 

droits les derniers de telle ou telle ann£e* 
piais on dpit'savoir qu*alors Pann6e ne 
eojnmengoit qu'au jour de Paques , & 
quelque jourqu'ilsetrouvat, etque Poa 
n'a commence a coter Panne'e du pre- 
mier Janvier qu'a pareil jour de Tann6e 
1 564, par ordonnance de Charles XL J'ai 
repet6 ce^^pbst rvation seulemeut une 
fois dans mfln ouvrage , pour en rafrai- 
chir la m£moire a nies lecteurs. 

Et si mon zele est r6compens6 par Pap- 
plaudissement du public, et sur- tout de 
ceux a qui j'ai eu prii^cipalement dessein 
de plaire et d'fetre utile , je ne diflSrerai 
pas long- terns £ leur presenter un se- " 
cond ouvrage aussi int£ressant et aussi 
iristructif que la vie de Bayard *. 

Enfin 9 et pourfinir cette preface par 
ou je 1'ai commence, mes voeux seronfc * 
combt6s y si j'ai la satisfaction de voir 
l'ex^mple que je donne, de faire revivre 
les morts dignes ile ni£moire, suivi par 
des gens plus capables que mqi de tour- 
nir la jneme carriibre. 

* CfMt preface a 6te" 6crite en 1760. Le second ouvrage 
anncncdici, est Phistoire du countable du Guesclia.; 3 
yol. in- 1 2 , qui a paiu depuis* 
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Naossance du Chevalier Bayard. II se determine* 3t treix«9 
ans pour le parti dos armes. Presage de ce qu'il doit etr« 
tin jour* II est pr&cnte au due de Savoie , qui le recoit exa 
quality de page- II se fait aimer de son maitre et de tout*? 
la cour. Le due de Savoie va visiter Charges, VIII, k Lyon* 
Reception que le roi lui fait. Le due offre son page au roi, qui 
le reqoit avec satisfaction* Le surnom de Piquet est doling 
& Bayard , ei k quelle occasion. Le roi le donne aq comte 
de Ligny > et kji recommande* Le seigneur de Vaudrejr 
jmblie qn touijot k Lyon. Bayard s'engagea y cojnbatrre. 
Ilobrientde {'argent de 1'abbe d'Ainay son pncle. II combat 
&u tournoi , et en sort victorieux k J'age de dix-sept ans. II 
est fait homme d'armes dans la compagnie du comte d? 
Ligny. II prend conge du roi, qqilecomble debienfaits. 
3endresse <Ju comte et sagenerosita pour Bayard. II par|t 
font sa garnispn avec qn equipage de seigneur. Re'ceptioi? 
que lui fait toute la compagnie du comte de Ligny. II donne 
iffi tournoi aux dames dela ville. II remporte les prix, et Ie$ 
distribue k deux combattaqs* Charles VIII part pour la 
Conquete du royaume de Naples. II fait son entr6e dang. 
Borne eq souverain. Bataille de Fornoue gagnee par le roi* 
Sayard lui preaente une enseigne de cinquante hommes, et 
en est recompense . Le roi rentre en France , et appreud 
aussitdt la revoke de Naples. |1 meiirt «ubitement | 
Amfcois3. 
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Dayard naqait au chateau dont il porta Id 
nom , en l'annee 1476 , sous le regne de 
Louis XI. Guillaume d' Avan9on i archev£qud 
d'Embrun , qui long- temps apres acquit cette 
seigaeurie , faisant fa ire des reparations au 
chateau * voulut que la chambre oi Bayard 
Aloit ne fut conservee par. respect pour 1% 
memoire dun si grand homme, 

Quoique I'histoire de 8a vie , que nous pre- 
tentons au Public , paroisse singuli£rement 
consacree a la noblesse et a i'etat militaire , 
ellc n*en est pas moins digne d'etre mise dans 
les mains de la j eon esse de tous les £ta.ts : uii 
liomme qui a possed£ tomes les vertus , estun 
module en tows genres , que chacun doit et peut 
s'efforcer d'imiter. La bont£ et la droiture de 
son cceur , sa generosity , sa charit£ , lui ont 
acquis le surnom de Bon; sa valeur et son 
intrepidity, celui de Chevalier sans peur\ eafin 
sa fid elite a tous ses devoirs la fait connoitre 
Rous le nom de Chevalier sans reproche* Toutes 

kt circonstonces de sa yic out j«sitfL4 eft 
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glorieox temoigaa^e de son sieele , et la po5- 
terite ne lui refusera pas. 

Les hi^toriens qai oni ecrit sa vie ne nou» 
apprenne'nt rien de ses premieres armees , q;ix'i 1 
passa sans doute dans les amuse mens de son 
Sge , et a recevoir les premieres instructions 
de ses parens* „ 

A peine eut-il atteint 1'age de treize ans, 
qu'AymondTerrailson pere, accable d'ann£e9 
et de blessures, se sentant pres de sa fin , fie 
yenir ses quatres fils devant mi , em presence 
de leur mere , pour savoir d'eui quel parti i is 
youloient emhrasser. L'alne declara youloir 
yivre aupres de ses parens tant que Di'eu le» 
conservcroit, et ensuite jouir iranquiUdtfiea* 
de son biem Bayard, le second , parla apres- 
v son fr&re, et dzt avec une viva cite au-dessu* 
de son 6ge , que tenant de son pereetd'une- 
Iongue suite d'a'icux un nom illustre dans le* 
armes , et de grands excmples de vertus guer- 
rieres , il le prioit de trouver boa qu'il le* 
imitat ; que c'ltoit la son inclination , et qu'il 
tsperoit, avec Vaide de Dieu ,ne point deroger 
de la gloire de ceux de sa maison , dont il lui 
avoit souvent entenduciter les hauls fails. A ce-, 
discours le pSre ne pot retentr ^es larmes , et 
il lui dit : Mon fils , Dieu t'en fasse la grace \ 
tu asdeja la taille et la ressemblance de.ton 
a'ieul , qui fut uu des plus accomplis gentils- 
hommes de son temps \ ta resolution me 
comble de joie , et dans pea je la secoaderai, 
en te placant dans quelque maison-de prince, 
ou tu puisse faire ton apprentissage de* axmes. 



BtJ CHEV. BAYARD, LlV.t S 

H lui tint parole des lelendemain ; etpou* 
tela il cnvoya un de ses gens a l'ev&que do 
Grenoble , son beau-frere * le prier de se 
rendre chez lui. Le preiat,quiaimoittendre- 
' xnentsa famille , vint le jour m£me , et trouva 
au chateau beaucoup de gentilshammes , pa- 
fens ou amis, que le p&re avoit invites dans.le 
mfeme dessein ; le jonrsuivant Tev&jue leur die 
la messe , et on dlna. Bayard servoit a table 
ses parens avec one modestie et des graces qui 
lui attirerent les louanges de tome la com- 
^agniei 

Apres le repas le vieillard prit la parole ert 
Ces termes : Je tods ai invites , Messieurs , k 
m'hottorer de totre presence , ppur vous con* 
Salter , comme bona parens et amis , sur le 
sort de meS enfans $ ayant que Dieu dispose 
de moi j ce que f attends tous les jours , Vu mon 
«ge et mes infirmites- Ensuite II leur rendiv 
compte de ce qui s'etoit pass£entre lui et ses 
' enfans , et , parlant de Bayard , il dit : Pierre, 
mon second fils , m'a Cause une joie inexpri-* 
taable en me declarant son gout pour la 
guerre : il ressemble trop a leu mon pere , 
pourn'&tre pas un jour comme lui un bon et 
brave gentilhomme , et je crois que vous en 
Concevezla m6meesp£ranceque uioi: je vous 
prie done de me conseiller en quelle maisou 
de prince ou de seigneur je dois le placer pour „ 
qu'il prenne de bonnes lecons , et qu'il puisse* 
B'avancer , avec le temps , dans le parti des 
annes. Chacun en dit son avis : Tun opinoit 
pour in uicttre page cUea ie soi de France \ ui* 
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autre , dans la maison de Bourbon. *Mai§ ] 
Viy&que de Grenoble parlant an pere, lui diu \ 
Vous sayez que le due de Savoie nous bonore 
de son amnio , et nons regarde com me se* \ 
bons serviteurs, je me charge de lui presenter 
ltoon neven en qualite de page* Le Prince est 
& Chamberi , Je peux- des demain J condaire 
,T0tre fils , et je fais mon affaire de Tequiper et 
delui donner nn cheral. Tome la compagoie 
applaodit; sur-tout le p3re , qui , les larmefr 
aux yeux T remit a I'instant le jeune Bayard 
entre les mains da prelat , en lui tfisant : Je 
tous le donne,et priez Dieu que , quelque part 
*jue vous le placiez , il vous fasse honneutt— t 

Alora I'evAque envoya commander a Gre-^ 
noble des babits de diverses etoflfcs , pour 
Fenfant , avec ordre que tout fiit pr£t d£s le 
lendemarn , ce qui fut execute 5 en sorte que 
Bayard bien 6quip£ , el sur son petit cbevaLy 
*e pTesema devantla compagnie d'aussi bonne 
grace que s'rl eut ete en presence du due d* 
Savore* 

Le cheval , accoutirm^ a\me plus gramfe 
charge , et sentant les eperons ; fit trois ou 
rfjuatre sauts qui atarm£rent la compagnie % 
tnars Bayard , bien loin de s'effrayer , se raf- 
ftrmit en selle , redoubla les coups d'eperdns 9 
fonrnit dfivant tout le monde "sa carriere , et 
reduisit le cUeval commeanroit fait un Tiomme 
de trente ans. Son p£re , charme de voir tant 
de hardresse dans un enfant qui ne faisoit que 
sortir de P6cole , et qui montdit pour la pre- 
pare fois , lui demanda > en riant ? s'il n'aYoit 
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fras ett petir : Jayard, ave£ la mime assu-« 

tance, lui repondit qu'il esperoit* avec Faide 

de Dieix , manier autrement son chevtfl avant 

qtx'il fut pert , et lui faire voir de pres les en-* 

nemis du prince qtfil serviroit* Ensuite 1'evS-* 

que lui ordonna de prendre conge de la 

compagnie , ce qui I fit, sans metlre pied at 

lerre , adressant d'abord la parole a son p£re j 

1 qui il souhaita que Dieu le conserval assctf 

long- temps pour quil regut de lui des nou-* 

velles salisfaisanlfs, £omme il Tesperoit. Le? 

vieillard lui donna sa benediction , tie lui 

tecommandant qu'une cliose : Mon fiis, lui 

dit-il , quelque prince que vous serviez , sou- 

Venez-vous que votre prince natuiel est le roi 

de France , et que vous rie devez jamais 

porter les armes contre lui ^ ni contre votre? 

patriej apres quoi Bayard fut embrasse de 

lous les assistans , et prit son conge\ 

La dame Terraii, sa mere, voydit de soft 
appartement ce qui sepassoit, et fondoit en 
larmes. On alia l'averiirde venir voir son fits 
pour la derniere ibis. Elle vint, lembrassa , et 
lui dit : Mon fils, vous savez avec queUe ten- 
dresse je vous ai eleve* vous n'en devez jamais 
perdre le sduvenir; je n'aurai plus occasion de 
vous en donner de nouvelles marques; mais 
j'exige pour toute reoonnoissance que vous vous 
souveniez touie votre vie de ce que je vais vous 
dire. Je yous recommaade trois cboses ; et si 
vous les accomplissoz ,• soyez assure de vivse 
nonorablement en ce monde, etque Dieu vou£ 
fceaira ; la premiere , e'est de craindre Dieu, le 



fcfcrvir et l'aimer, sans jamais l'offeifsef, £*if 
Vous est possible ; c'est lui qui nous a toos 
trees, qui nous fait vivre et nous cotfserre $ 
c'est lui qui no us sauvera ; sans lui et saos sa 
grace nous ne saurions faire la moindre tonne 
ceuvre 5 soyez exact h le prier tous les jours lef 
matin etle §oir , et ilvofts aidera. La seconde * 
c'est que vous soyez doUx et civil enters la no- 
blesse, c'est que vous ne temoigriieZni hauteur, 
tii orgaeil k personrte ; soyez tou jours prdt & 
obliger tout le raonde ; & vitez la medisance 5 le 
inensonge et Ten vie, Ce sotit des vidcfs iridigttes 
d'un chr&ieii ; soyet sobrcf , fidele i Voire pa-» 
iole , et sourtout charitable pour 16s pauvres ,- 
et Bieu vous rendra abottdamment ce que vous* 
donnerez pour 1'aixiour de lui ; SoulageZ parti— 
culierement les veuves et les orphelins , autant 
que vous le podrrez ; enfin , fuyez les flatteurs > 
et gardez-vous bien de r&tre votts-tn&me; c est 
tin caract£re ^galement odieux et periiicieux* 
La troisidme chose que je vous recomniande, 
c'est, encore une fois, la charitl; elle n'ap- 
pauvrit point; et apprenez de moique telle 
aumone que vous ferez pour i'amour dfe Dieu, 
vous sera infiniment profitable pour le corps et 
pour Pame« Voila tout ce que j'avois a yoos 
dire : votre pere et moi n'avons pas encore 
long-tems a vivre , Dieu veuille qu'avant de 
taourir nous apprenions de vous des nquvelles 
qui nous fassent honneur et a vous , et je vous 
reoommande it sa bonte divine* 

Bayard r^pondit mode ste men t : Madame * 
je vous rends grace de tout mou cceur des 
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bonnes lemons que vous venez de me fafre, et 
j'espere , moyennantla grace de eeluiaqui vou* 
me recomoaandez , d ? en conserver cherement 
le souvenir , et deles pratiquer si exacternent 
que vous en serez satisfaite , et je vous supplie^ 
en prenam conge de vous, de me continue*' 
vos bonnes graces. Alors la dame lui donna 
une bourse ou il y avoit sept ecuaf d'or 
qui valoient alors trois livrcs dix sous cha- 
cun, et elie cli.<rgea nn domestique de Vey&« 
que de deux autres ecus dor, pour les pre- 
senter de sa part a Tecuyer du due de Savokr 
qui seroit charge du chevalier , avec tine petite 
malle pleiaeMe linge a son usage* Cela fait, 
Voncle et Je neveu partirent, et prirent 1st 
route de Chamberi, ou ilsarriv£rent le ra&tn* 
jour , Bayard n'ayant de sa vie ressenli tent de 
joie qa'il en avoit de se voir a chevah 

Cette ville est de tonte aneienneie du dio- 
cese de Grenoble, el .l'ly&jae y tient un offi* 
cia\ et une jurisdiction eccl^siastiqUCr Le 
prelai attendit le lendemain pour se rendre & 
lacour du due, qui apprit ayec plaisir son 
arrivfe , l'estimant et 1'honorant comme l'uii 
des plus vertueux et des plus respectables 
prelats de son si£cle* Ce prince (i) tenoit une 
cour tres-brillante , et fut toute sa vie fidiler 
alli£ de la France. Le lendemain done , qui 
•toit undimanche , Fev&que se rendit de bonne 
u£ure chez le due , duquel il fut regu avec 

' (i) Cdtoit Charles I, fils d'Am$d<5e IX et d'Yolande de 
France , f.Jle de Charles VII. U avoit succed^ k ton 
frer« Philihcrt I* 



toutes les demonstrations possibles <Le boritS 
et d'amitie. II l'accompagna et Pentretint 
jusqu'a l^glise , ou ils emendirent lamesse, 
pendant laquelle VirSque lui presenta , sui Varit 
Vusage* , revangile et la paix a baiser. En sor- 
tant de l'eglise, le due lai tendit la main , et 
le retiiit a diner avec lui* Pendant le repas * 
Bayard servoit son oticle de si bottne grace, 
que le prince en fut frappe ; il demanda a 
Tcveque qui etoit cet enfant qui lui donnoil it 
toire dun air si sage et si modeste pour sou 
age. Monseigneur jjrepondit leprelat , tfest un 
jeune gemilhomme , moti neveu , que j'ai 
anient pour tous le presenter, si ses services 
Vous Sont agriables; mais ce ne sera qu'apres 
le diner de totre altesse , et dans un &at ou il 
£uisse lui plaire. Je laccepte des a present, 
repartil le dud , je Vai deja pris en amiti£, et 
je serois bien difficile si je refusois un tel pre- 
sent de votre main. L£ chevalier , charnie de - 
ce qu'il venait d'entendf e * et instruit par son 
oticle de ce qu'il a von a faire , ne s'amusa pas 
& diner t il sortit dans ^instant , et alia se 
mettre en etat de paroitre avantageufiement 
devant le due. H fit seller et parer son coeval* 
et vint an petit pas au palais , on ce prince $ 
appuye sur une fenitre , le vit entrer dans la 
cour , faisantlbondir son cbeval et le maniant 
com me auroit fait un £cuyer de profession. 
Monseigneur de Grenoble , dit le due , je crois 
que e'est la voire petit mignon qui monte si 
. Hen a cheval? Oui , monseigneur , r^pondit 
J'eye^ue , e'est mon ueyeji liu-meme $ il sor| 
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ie bonne race, etsa fa mill e a produit de braves 
gentils hommes et de vaillans clieyalien. Soy. 
pe're, accable de yieillesse et convert de blefih- 
sures , n'a pa ayoir l'honnenr de vous le pr6* 
tenter lui-m&ne , et m'en a donne la com- 
mission. It le re$ois des ce moment i mojji 
service , dit le prince $ le present m'est cher, 
jet je prie Dieu qu'ii marche sur les traces de 
se3 anc&tres , dont ie connois 1* pom et la 
kavoure. Aussit&t ll fit appeler celui de ses 
ecuyers en qui il ayott le plus de confiance 5 le 
(chargeadu jeane Bayard, etleluirecommanda 
fiQDuoe ua enfant dont il ponceyoit les plu* 
grandes isperance*. L'ev&jue remejrcia le 
prince en homme p£netr£ de ses bontes , et 
prit conge de lui. Le due pasga encore quelque 
terns k Chamberi , d'ou. il $e proposa d'aller 
dans pea k Lyon , prendre ses devoirs k 
(Charles. VIII, roi de France, qui y 6toit alors. 
Cependaat Bayard , install! en sa qualite 
d* page , acquit en pea de terns l'estime et 
Vamitie de toute la conr de Sayoie : il s'attacba 
aux devoirs et aux exercices de son &at ayec 
tant d'application etde succ£s, qu'il Pemporta 
bientit am? tdus ses camarades, h la danse , i 
la latte et au fait des armes , mais sur-tout a 
monter i ckeval. II se rendit si officieux, si 
p^venant, il obligeoit avec tant de graces les 
seigneurs et les dames * que le due et la du* 
chesse con$ureut pour hii en pen de temps , 
ime amiti£ vraiment paternelle. 

Six mois apris ce qui yient d'etre dit, le 
£nc de Sayoie paptit de C}iambe>i et prit h 
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route de Lyon„ Charley VIII y etoit depuis un 
an avec sa cour, et s'y amusoit, entr'atitres 
choscs, a donner des tournois, des carrousels 
*t des bate aux dames de ia ville; il leur fai- 
«ait m&nie 1'honneur de les admettre a sa 
table. Le roi , averti de Parrivee du due de 
JSavoie, envoya au de?ant de lui le eornte de 
LigJiy (2), Tun des principaux seigneurs de sa 
cour, avec norabre de gentiUhommes ; et ua 
detachement des archers de sa garde^ Tjui 
le rencomrerent k deux lieues de Lyon. Le 
^ prince fit grand accueil au comte de Ugny, 
au seigueur d'Avesnes (3); et a tous les autres 
seigneurs > et ils continuerent la route en cau- 
&mt ensemble. Le comte apercut le jeune 
Bayard par mi le cortege , et rut si charme de 
6a bonne grace a cheval , qu'il ne put s'empe 4 - • 
cher dVn faire compliment au due. C'est , 
cepondit ce prince, un jeune Dauphinois , 
neveu de l'ev£que de Grenoble, qui me- Pa 
donne il y a environ six mois , encore tout en- 
fant; ma is je n'en ai jamais vu de, plus adroit 
h ses exercices , et de plus bardi pour son age 
a dompter un cheval, rii qui ait plus de grace 
« tousce -qu'il fait. II est d'une df smeilleures. 
ma i sons de sa province , et des plus fecondes , 

depuis plusieurs siecjes , en gtaads liommes 

^ ,,,_,, , . . . 

jja) Lpui« de Luxembourg, fils de Louis, comte de 
Saint-Pol, connefable de France qui eut la tefe tranchee 
il Paris, le 19 dtcembre 1475 , pour crime de felon ie. 

(3) Gabriel d'Albret , seigneur d'Avesnes 7 frere de 
Jean 'Alhret , roi de N?varre. Jean fut pere de Jeanne 
d'Aibr t , mariee k Antoiue do Bourbon Vendome , de«- 
guels iiaguit Henri IV, en x5S3* 
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de guerre , et je ne dome pas qu'il fasse hon- 
rteur a son now. En ni^rne temps il ordonna 
au page de fournir une carriere : piquez, 
Bayard , lwi dit-il , piquez. Bayard , qui ne 
deraandoit autre chose, la fournit, et a about 
de la course il fit faire a son cheval quatre ou 
cinq courBettes , dont le comte de Ligny et 
tome la cornpagnie furerit charmes. Ce sei- 
gneur en fit au due de.nouveau com pli mens , 
et a j out a que le roi recevroit arec plaisir a son 
service ua gentilhotnme qui donnoit de si 
belles esperances. Je suivrai votre avis , moa 
cousin , repartit le due ; je ne pais donner a 
raon page une plus grande , marque de moa 
affecuon. , que de le placer dans une si bonne 
ecole , et dans la plus Brillante et la plus glo- 
muses couf du monde* 

Sur ees entrefaite* ils arriv^rent a Lyon , 
oi. les rues etoient pleines de monde , et les 
fenetres de dames , pour voir le prince , qui 
meritoit bien cet empressement , etantbeau,, 
jeune , et plein de graces et de majeste : i! re- 
tint a souper avec lui le comte de Ligny , le 
seigneur d'Avesne^ , et avec eux les autres 
» seigneurs et gen tilshommes fran^ais quietoient 
alles a sa rencontre* 

Le lendemain le due , et»nt pr6t a sortir , 
pour aller faire la reverence au roi 9 recut la 
visite du comte de Ligny , du seigneur d'A- 
mne et du marechaL de Gie* ( 4 ) , qui le 

(4) Pierre de Rohan , marechal de France , favori 4* 
Cliartes VIII , mort en iSig. 

. C 
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conduisirent ches le roi ; ils le trouv^rent aqL 
moment qtril sortait pour aller a ia messe 4 
imcouvent de Cordeliers , <jue Lai et la reine 
Anne de Bretagne , sa femme , avoient fond£ 
depuis quelques annees au faubourg de Vai-s- 
se ( 5 ). Le due , en abordaru le roi , voulug 
s'iacliner profoudement ; mais le roi le pre-- * 
yint , et rembrassa : Soyez le bien arrive , 
pion cousin, x rnon ami /lui dit-il ; je d*siroi$ 
le plaisir de yous voir , et si vous n'eussiez pas 
pris la peine de venir jusqu'ici , j'etois resoiu, 
d'aller vous voir chcfc vous , ou je vous aurois 
peut-£ire cause de I'embarras. hfonseigneur , 
repartit le due , vous ne sauriez me causer de 
I'embarras , si ce a'estque je n'eussepu faire 
& yolremajeste une reception digne d'un si 
grand prince $ mais je vous prie de croire qua 
moi et mes etats sommes a yotre service , ejt 
que je me regarde comme le moindre de vos 
sujets. Le roi rough un pea du compliment , 
et lui repondit avec beaucoup d'amitig. En-» 
suite ils sorljrent ensemble a cheval, en s'en- 
iretenant jusqu'a 1'eglise, ou ils entendirent la 
messe. A l'offrande , le due presenta au rojL 
une piece d'argent qu'il offrit a l'autel , sui- 
vatn l'usage de ce tems-lau Les deux prince? 
a'en retouracrent ensemble , et le roi retint le 
due a diner , avec le comte de Lignjr et le 
seisjneur d'Avesne. 



( 5 ) Le roi' et la reine avoienf fonde ce couvent ions le 
11 om de 1' Observance , en consideration cPun religteux, 

nomme frere Jean Bourgeois; qu'i la boaoioien^ 4' un & ei- 
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Pendant le repas,1a conversation roula sur ^ 
la chasse , les cneraux et les chiens ; on y 
parla de toarnois , de guerre et de galanterie* 
le comte^de Ligny en prit occasion de dire au 
roi que le doc de Savoie avoit dessein de lai 
f«ire present d'un page qni n'avoit pas encore 
quatorze ans , et qoi , a cet &ge-la , etoit aussi 
Imrdi cavalier qu'il en eut jamais va, ettrae 
sisa hiajeste vouloit en avoir le plaisir, ellele 
▼erroit en allam ivepres a i'abbaye d'Ainay, . 
le roi y consentit 5 et demanda an dac qui 
ftoit ce joli page ? Monseignenr , repondit Je 
due , je le liens de l'ev£que de Grenoble , son 
oncle; e'est un de vos-sujets, et il sort d'une 
tnaison de yotre province du Dauphra£, qui *, 

t donn£ aux pr£d£ces»eura de totre raajeste j 

de grands eapitaines; rnon consin de Ligny ■' 

l'a vn avec plaisir , et vous en jugerez. 

Bayard n'etoit pas present a cette conver- 
sation, mais elle lui fut bientAt rapport^e. II 
enressentit plus de joie , dit son kistorien i 
que si le roi lui eift donnd sa ville de Lyon, IV 
coartit avssisot vers I'ecuyer de Savoie , et lui 
dit : Je viens d'apprendre , mon cher maUre , 
won ami, que mon seigneur a pari 6 de moi 
an roi, et que sa majeste vent me voiraujour- 
dlmi s»p mon cheval; je vous prie en grace 
<fe le fa ire mettre en etat de paroitre devant 
fes princes, en ingme temsil lui present* 
quelqa'argent, que cet oflicier refusa* II ai-* 
woit Bayard comme son enfant : allez seule-- 
^^t , hai dit-il >: vous mettre en etat de pa^ 
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rohre, et quant a yotre cheval , e'est mow 
affaire; je souhaite que vous ayez le bonheur 
de plaire au roi; il nepeut vous rit n arriver 
de plus heureux, et, ave« l'aide de Dieu 9 
vous pourrez devenir assez grand seigneur 
pour me rendre service a moi-meme. K 'en doo* 
tez'pas , mon cher mahre , repondit Bayard , 
j ajp-ecude vousde trop bonnes lecons , depuis 
que je suis a son .altesse , pour en etre ingrat, 
et si jamais j'ai du bien, yous tous en aper- 
ceverez* 

11 alia tout de suite s'habiller et se parer 
de.son mieux, en attendant 1'heure de monter 
it cheval, et que le premier ^cuyer vlnt la 
prendre. Celui-ci , qui prevoyoit que le che- 
valier ailoit »changer de maltre , lui dit ave$ 
ami tie r Mon cher Bayard, quelque satisfac— 
tion que je resseate de votre avancement, je 
n'en ai pas moins de regret de vous perdre de 
vue; japprends que vous allez passer au ser- 
vice du roi de France ; vous ne pouvez sou- 
haiter rien de plus avantageux, ni de plus 
belle occasion de vous faire rin nom* et uae 
fortune. Dieu^ le veuille, repondit Bayard., 
et quil me fasse la grace de pratiquerles le— 
90ns de vertu que j'ai recues de yous depuis 
que je suis sous votre gouvernement ; j'espere 
qu'avec son aide vous n'aurez jamais de men 
que de bonnes nouvelles; etsi je suis un jour 
en etat d'etre reconnaissant , je n'en perdrai 
pas loc^asion. . , • 

L'heurede partir venue ^ »H monterent a 



rfieval , celui de Bayard etant pare et ajust£' 

comme pour le roi m&me , et se rendirent 

dans les prairies d'Ainay. Les princes et leurs ; 

<tours y arriverent par eau un moment apres ; 

et le roi eut a peine mis pied a terre quit 

apercut Pecuyer et le page a cheval. Page , 

ttion ami, s'ecria-t-il , donnez de Peperon; 

ce que Bayard fit k Tinstant, avec la grace* 

d'un homme qui auroit eu trente ans d'exer-*- 

cice; et au bout de la carriere il Iih fit faire* 

ttois ou quatre sauts , retirit versle roi-a bride* 

abattue : et s'arr&ta tout court devant lui avec 

toe adresse admirable. Le roi en fut charmeV 

aiusi qae toute la compagnie',- et sa majeste* 

toulam en* avoir encore ie plaisir, lui cria ^ 

Pique, page, pique\ ( Les autres pages repete-* 

tent piquez , piquez, de la le surnom de Piquet 

loi est rest£ fort long-tempSi ) Cettc seconde' 

coarse fournie , le roi dit au due de Savoie : : 

I Mon cousin, il est impossible de rnanier mieux- 

I ^ cheval ^je vois que le c&mte de Ligtiy ne' 

\ fli'a rien dit de trop de votfe page; j.e n'attends- 

? I>as que vous m'en fassiez present , e'est a moi 

a vous demander le page et le cheval : Mon» 

nigheur, r^pondit le due , le mafcre est k vous ,* 

wpage doit bien : vous appartenir ; je souhaittf 

<)fl 5 H ait un jour le bonheur de vous rendre dtf 

whs services 11 est impossible , reprit le roi ,» 

<ju'il ne devienne liomme de bien. Comte dtf 

^P*y , je vous le remets, a la charge que son* 

Cuevalsera alui, et nourri avec les votres.Ld* 

toiaate jugeoit trop bien des rares qualites de 

**Jfard, pour ne gas le recevoir avec pkifiir ^ 

O-Jb- 
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et ne privoir pas Vhonneur qu'il en aurolt patr 
la suite. II le placa parmi ses pages, et 3i 
xnesure que les vertus de I'enfant se develop— 
poient, le nialtre concut tous les jours plus 
d'amitieetde tendresse pour !ui. En fin , a pre 9^ 
trois ans de service , Bayard ayanf atteim sa 
dix-septieme annee , le comte le fit bomme 
d'armes dans sa compagnie, et gentilhorame 
de sa maison, aux gages de trois cents livres* 
Le due de Savoie passa encore quelqoegF 
jours a Lyon, en plaisirs et en fetes avee le 
xoi et toutela cour; ensuite il prit conge de 
sa majeate /et retourna dans ses £tats. Le roi 
Tie s'en separa pas sans peine , et , suivant son 
liumeur gen ere use , il le combla <|e magnifi— 
ques presens. Pea apres il quitta lui-mSrne la 
Tille dc Lyon , pour continuer la visite de son 
rbyaume ; a qnoi il employa pres de trors an— 
nees, et tecmina son voyage par se rendre 
•dans la merae ville. ^ 

Pendant le sejpur qu'il y fit , tm seigneurr 
do comte de Bourgogne, rromroe Claude der 
Vaudrey , bon officier, et qui aimoit les exer> 
cices militaires, deirranda au roi, et obtint la 
permission de donn^r un toarnoipotrroccuper 
la jeuue noblesser Ce tournoi devoit consister 
en courses de chevaux , et en combats k pied . 
et a cheval , a la lance et a coups de hache* Le 
roi, qui aimoit tout ce qui etoit limage de la 
guerre, lay ant accord^, le seigneur de Vaudrey 
fit attacher a un poteattscs ecussons (6); 6xk 

(6) Se* acmes etoient eromanchees de gmuiles et d'ar- 
gro^s. 0elt9 uaaiaoa> tr£$-LUu*tw dam Le comt6 de Buod- 



CtT CHEV. BAYARD. % HV. L i$ 

Tout gentilliommequi vouloitentrer en lice de- 

Voit mettrela main , et etisuite donner son nom 

feu roi d'arQiesdutournoi.B:iyard,fait lionimc* 

d'armes 5 depuis qnelques jours % Vint a passer* 

avec un de ses camaradesdevantces ^cussons, 

et s'arreta tout pensif, et violemmeht tente dg 

parottre dans la caruere. Helas! disoit-il , si 

je savois ou prendre de qnoi me raettre ea 

etat de combattre ici , je toucberois bien vcm 

Ion tiers a ces ecussons* Ce camarade, nom me) 

Bellabre (7), gentilhorame , cpmme lui, dii 

comte de Ligny , surpris de son action et de 

le voir r6ver, lui en demanda la cause. Ah \ 

raon ami , repondit Bayard , la main me de-* 

mange de toucher la ; mais quamd je Vaurai, 

fait, qui me fournira dcs chevauX et des e'qni* 

pages convei\ables ? Bellabre un pen plus age? 

que lui , etplus avise, lui dit; Te voila bien eri 

peine, camarade, n'as-tu pas ici ton oncle, c* 

Vgros abbed'Ainay (8) ? Si tu veut m'en croire, 

nous Tirons voir ensemble ,et s'il te refuse de 

Vargent , je me charge de prendre crosse et 

mitre , et lout ceque je pourrai attraper. Noil 

gogne , ^©rtoit pour deyise : fai Valu , Vaux et Vaw 
draii psr allusion Si trois terres qu'elle possedoit, Vautfy 
Valu et Vaudray. \ 

(7) Pierre de Pocquieres , seigneur de BclTalnre , dvt 
. Limousin. I If at ton te %\k vie 1'ami de Bayard) etle suivif 

dans piesque Louies ses caropagnes*. 

(8) L'abbe d'Ainay n'etoit pa» oncle de Bayavd 1 tf f 
iwoit enu'cox la distance du tfoisieme flu cinquieftie degre* 
Son nam eto : t Theodora Terrail.Il posseda son abbaytf 
quarante'huit au», et y mourat eu i£o£, 6a sepultures 
voit encore au milieu de la jief* 



jas iffotr-a-mi y dh Bayard , respectonS Wgtiktf* 
et .ses ministres. J'espere , reprit Bellabre ,- 
tt'ctre pas a la peine d'en- venir la: quand. ton 1 
©ncle sauca ton dessein, etque tu es aime* du« 
roi , il fera les choses genereusement. Bayard, - 
^assure par son' ami, ne balanca plus, et du 1 
m£me pas alia toucher aui ect&son& 

Le roi ; d'armes- ( Mont-Joye ) qui etoit pr£~ 
pose pour recevoir les noms des combattans , 
tut surpmde la hardiesse du jeune homme,- 
et lui die : Comment,- Piquet, vou^ n'eVtes- 
encore qu*un enfant", et vour voulez rou^ 
jouer au seigneur de Vaudrey , qui est un ; des* 
plus rudes chevalier? de la ehretiente ? 
Jftont- Joye , reprit Bayard, si j'ai touchy la y 
fcroyes que ce n'est nt par orgueil ni patf' 
feusse gloire , e'est pour apprendre le metier 
des armes de ceux qui peuvent m'en donner* 
defr lecbns, et, Dieu aidant, j'esp&re m*ew 
tfirer a la satisfaction dels dames. Le roi d'ar-^ 
mes soutit , en admirani tant de resolution ^t 
de sagesse dans un jeune homme de dix-sept 
ans. Bient&t toute la ville sut que Bayard avoitf 
t?ouch£ aux ecussong du tournois : le bruit en' 
Alia au eomte dcLigny , qui, ne pouvattt con~ 
tenir sa joie ', courut en faire part au roi: ce' 
prince n ? en fin pas moins charm e,etreponditY 
Mori cousin^ jie vous ai dorind id un eleve qui 
vous f eta de I'lionricur , le cosur me le dii. Je- 
goufaaite, sire, r^pliqua le comte, qu'il se tire 
l*ien ; de eette affaire-ci, mais il est bien )eune' 
pour se mesuter avec le seigneur de Vaudrey #• 

Toucher aux ecussons n'^toit pas le jlusdif-- 
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Bcile, I'embarrasjetoit d'avoir de Vargent pour 

paroitre avec 6clat. Je nc *ais , disoit Bayard 

a Bellabre, comment aborder l'abbe d'Ainay, 

si tu ne me s^rt d'introducteur ; je suis bien 

assure que si mon oocle l'ev£qne de Grenoble 

etoit cfaez lui , je pourrois compter sur sa 

lx>urse, mais il est a son abbaye de St.-Satur- • 

nin a Toulouse ; quand je lui ecrirois, jamais 

la reponse he pourroit venir a temps. , Ne 

t'inquiete pas , repondit Bellabre 9 nous irons 

dernairi ebez Vabb£, et jefaismon affaire d'en 

tirer de l'argent. Le lendemain les denx amis . 

se firen^fconduire a Ainay par la Sa6ne , et , 

a peine furent-ils debarques , que le premier 

Wnme qu'ils apercurent dans la prairie , fut 

Tabbe lui-meme, qui lisoit son office avec uj* 

de ses religieux. lis Taborderent respectueu- 

semen t ; mais l'abbe , deji instruit que son 

neveu avoutouche atix ecusssons, et qui, sentit 

te que cette visile signifioit , ne leur fit pas 

grand accueil , et portantla parole a Bayard: 

Qui vous a rendu si teVieraire, Juidit-il, que 

da Uer toucher atix ecussons de messire Clauda 

de Vaudrey ? 11 n'y a que irois jours que Tons 

^tiez encore pag«^, a peine avez-vous^ix-sept 

ou Aix -huh ans ; il yous conviendroit mieux 

d'avoir encore le fouet a Tecole , que de mon- 

treiMurft de vanite. Mon cher oncle , repondit 

mo 'estement le chevalier , je vous proteste 

qu'il u'entre point de vanite dans mon action,, 

j<* n'ai point d'atftre dessein que de me mon- 

trer digne tie i'honneur que j'ai de vousappar- 

.leoir , et d'etre d une raaison ou la vertu e$i 



depuis long-temps her£ditarre ; amsf , Utori^ 
$i.\gneur y je yous supplre ,• aataut que je puis 
le tatre, dc m'afder de quelqu'argent, d'autant 
que >e n'ai ici ni pareift, niami a qui jepuisse 
tn'adresser, que yous semi. Ma foi , r^partit 
assez. t>rusqu*mem I'abb^, clierchefc qui vou» 
en pr£tera, les biens deFegliscont ^te donnes* 

Sour faire prier Diet* y et non pas pour 6tre 
issip^s en tourtiois, Alors Bellabre prenant 
la parole, ripartit : Monseigneur ■, sana le me- 
lite et leg yertus de vos aieux , yous ne series 
? pas abbie d'Ainay • yous en avez obligation 
a la gloire quails ont aequise , el lAeur ttom 
que yous portez;Yousleurendeyezde la reconw 
ttoissance, etyotrsne sauriez mieux la t£mei~ 
gner qu'en faisant du bien a ytftre neve a : jus-* 
qu'ici il yous a fait bonneur ; il a les bonnet 
graees du roi et celles da cotme notre makre> 
qui ra<d£j& fait liomme cParmes dans sa com- 
pagnie; le roi m£ine sail qu'il doit comhattre, 
et vous deyez fitre rayi de lui yoir de l'^mula- 
lion , et contribuer a son ayancemene : peut— 
Iftre voos en eoutera-t-il deui cents ^cos pour 
le mettre en Equipage , et yous en aurez de 
Ihonneur pour dix mille. L'abbe ne manqu*- 
pas de repliquer , l ni les gentilsnommes de 
lui r£pondre , si bien que 1'oncle se rendu 
enfia , et cons en tit d 'aider son neveti* 

II les conduisit chez lui , et ayan-t ouvert 

wne armoire, il y prit une bourse de laquelJe 

II tira cent ecus-qu'tl remit a Bellabre, en lui 

. disant : Mon gentilhomme , chargez-vous de 

c*targent,et dacheter deux cbeyajftxa cebsav* 
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gendarme ; il a encore la barbe irop jeune 
poor que je m'en fie a lui , el je yais ccrire ua 
mot a Laurancin pour qu'il lui fournisse lea 
habillemens dont il pourra avoir besom, Je 
vons remereie pour lui; et en mon partieulier, 
<dit Bellabre, comptez sur notre reconnois- 
sance, et que nous publierons vos bienfaits, 

L'abbe eerivkdonc aumarchand de fournir 
au jeune homme les etoffes qui lui seroicnt 
ne'cessaires pour paroitre konorablement au 
tournoi, Les peux amis, munis de la lettre 9 
«e rendirent sur-Le-qhanip chez le marchand 
d'etoffes judique, et leverent chacun trois 
habillemens uniformes pour le tournoi ; car 
Bayard voulut que sou ami y parut avec ses 
Uvrees , n'ayant rieu l'uu et l'auure qui Is no 
uartageassent. 

II ue 6'agissoit plus que d'avoir des chevaux, 
li'occasiou s'en preseuta d'elle-m&me : un 
geniilhomme piemontais , arrivi a Lyon de- 
puis peude jours , s'etoit casse une jambe par 
une chute ; il avoit deux chevaux de maitre 
qu'il se determina a vendre pour ne les pas 
nourrir a rien faire. Bellabre en fit la decoiw 
verte, enparla a son ami, et le conduisit cliez 
le gentilhomme malade , avec lequel le mar* 
cite fut ais£ a conclure. Il les leur donna a 
ftsayer , apr£$ quoi le prix fut accorde a cent 
dix ecus pour les deux cbevaux ; l'argent fut 
delivre , avec dejux exus pour ses valets , qui 
iConduisirent les cUevaux au logis de leurs 
poaveaux maitres. 

JLe tournoi etaut indique a trois jours de la > 
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les deux gentilshommesemployerent cet inter- 
val I e a fa ire panser et orner leurs chevaux avec 
t6ui le soin et la recherche possibles , coninie 
firent tous ceux qui devoient combattre. 

Suivant le ban qui avoit ^te publie avec la 
permission duroi , le tournoi commence le 
liindi 20 juillet 1494* Le seigneur de Vaudrey, 
qui en etoit 1'auteur , entra le premier dans la 
carriere , et s'esseya contre plusieurs braves 
gentilshommes de la maison ou des troupes du 
roi , entr'autres , Jacques Galyot de Genouil- 
lac, seigneur d 'Aster , sen^chal d'Armagnac, 
qui fut depuis grand-ecuyer de France , et 
grand- maitre de Partillerie ; Germain de Bon- 
neval; Louisde Hedouyille , seigneur de San* 
dricourt ; le seigneur de Chatillon , de la 
maison de Coligny ; le seigneur de Bourdillon, 
et notnbre d'auires , la plupart hpnores de 
Tamitie particuliere du roi , et qui firent des 
merveilles. Or , le ban portoit qu'apres que 
chacun auroitfait sa charge, il feroit le tour 
Ae la lice a visage decouvert , pour que les 
Spectateurs jugeastent qui auroit bienou uial 
conabattu* 

Le chevalier Bayard , alors dans sa dix-hui- 
tieme annee , encore foible et delica^en ap- 
parence, se mit en rang a son tour, et fit la 
son coup d'essai , que Ton jugea un peu teine- 
raire pour son age. Cependant , soit que par 
cette merne raison le seigneur de Vaudrey 
voulut le favoriser , soit par son adresse et sa 
force , il emporta les suffrages , et lout le 
monde convint que personne n'&yoit si bien 

\ 
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! fourni la carriere , tant a pied qu'a chevah Les 
dames sur-tout se recrierent d'ad miration , 
et quand il passa devant elles a visage decou- 
vert, elles lelon&rent dans leurs patois en ter- 
mes singulars : Fey vos c'est eu molatru , i7 
a wkuxfay que tons los autres. Toute cette 
belle assemblee lui rendit le m^rae t£moi- 
gnage , auqqel le roi voiriut bien a j outer le 
sien propre , en disant au comte de Ligny 
pendant son souper : « Par lafoi de mon corps, 
» mon cousin de Ligny , Piquet a montr£ 
» aujourdlmi , pour son coup d'essai , ce qu'il 
» doit £tre un jour : c'est le plus beau present 
i » que )e vous aie fait de ma vie »<• — « Sire, 
i » reponditle corate , c'est a V- M. que l'hon- 
| » near en reviendra , et c'est a l'ardeur de lui 
| » plaire qu'il doit la gloire du tournoi. » 
j Environ un an apr£s ce tournoi , le comte 
f ie Ligny prit Bayard en particulier , et lui 
Hi : Piquet , mon ami , vous avez trop bien 
commence le metier des armes pour ne le pas 
continuer; ce metier veut 6tre exerce : ainsi , 
quoique je vous aie fait gentilhomme de ma 
Qiaison avec trois cent livres de gages , et 
trois chevaux entretenus , je vous. ai encore 
mis dans ma compagnied'ordonnance,et mon 
avis est que vous alliez joindre vos camaradeg. 
Vous trouverez d'aussi braves hommes qu'il 
y en ait en France, et qui s'exergent journeL- 
kment aux armes, jofites et tournois ; vousne 
pouvez j&tre mieux qu'avec eux , en attendant 
<pi'il y ait guerre. 
Bayard , qui ne souhaitoit rien avec plus 
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d'ardeur, Ven remercia comme de la plu^ 
grande grace qu'il eu eut recu de sa vie. Mon- 
seigneur, lui dit-il , vous me prevenez ; j'etois 
dans le dessein de vous demaader la permis- 
sion dc me rendrea la compagnie, dont j'ai en« 
tendu parler aveceloge, etmon empressement 
est tel, que, si vous le trouvez bon, je partirai 
des deniain , et yespere en valoir mieux toute 
ma vie. J'y consens , reponditlecomte , mais 
je veux auparavant vous mener prendre conge 
du roi apres son diner. II- Py conduisit en 
effet au moment que le roi sortoit de table. 
Sire , lui dit le comte , voici votre Piquet qui 
vient prendre conge de votre majeste ; il va 
joindre ses compagnons en Picardie. Bvyard 
se mita genoux devant le roi avec un air mo- 
deste et assure\ Ce prince le regarda gracieu-* 
sement, et lui dit : Piquet , mon ami , Dieu 
veuille continucr en vous ce que fai vu du 
commencement , et vous serez prud'homme / 
vous allez dans un pays oil il jr a des belles 
dames ; faites taut que vous acqueriez lews 
bonnes graces , et adieu mon ami. Bayard rendit 
graces au roi avec respect , et ensuite prit 
conge des princes et seigneurs ,., qui tous 
l'embrasserent , et lui temoignerent le regret 
qu'ils avoient de le perdre , pendant que de 
son cote il n'avoit jamais r esse mi tant de plai- 
sir , et qu'il eut voulu &tre deja rendu a sou. 
guar tier. 

Jjt roi fit appelerun de sesvalew-4 e - cnam T 
bre qui gardoit sa casssette , et lui ordonna d© 
compter au chevalier ixois cqnts ecus , et \\i\ 
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fit encore present d'un de ses pins beaux che- 
vaux. Bayard en reconnoissance donna trente 
ecus anx valets-de-chambre, el dix k celni qui 
lui amena le cheval ; et ce premier trait de 
generosity augmenta encode l'e&time de tons 
ceux qtri en farent instfoits. 

X»e comte le ramena chez lui , et le soir il 

lai donna des conseils avee ia tend r esse d'un 

p£re, ne lni recommandant autre ehose que 

la religion , Vhomieur et la verttw Et Vembras- 

sant ensuite les larmes aux yeux , il lui dit : 

Adieu , mon ami , yous partirez demain avant 

que je sois lev^j je yous soahake toute pros- 

plrite et bon voyage. Bayard , un genou err 

terre,et lni baisant la main, qu'il mouilloitder 

ses pleurs, prit son dernier conge , et se retira 

suivide tous lesgentilshommes et officiers de 

la maison, qui I'embrasserent tendrement , et 

l'assurerent du regret qcr'its avoient d'etre 

separes de lui. Dans le moment , le taillenr 

da comte lai apporta de sa part deux riches 

habillemens com pie ts , et nn de ses gens lui 

apprit que ce seigneur lui avoit envoy £ , par 

an palefrenier , le pins beau cheval de son 

ecurie , tout harnache. Le chevalier , surpris 

de tant de bienfaits ajont£s h ceux dont la 

comte l'avok deja comble ,'chargea le taillenr 

de lni enfaire ses tr£s*humbles remerclmens, 

pmsqu'il ne pouvoit s r en acquiter-lui-ru£me*; 

lni donna vingt icus pour lui, et dix pour la 

palefrenier ; ensuite il fit ses mallei , pour que 

tien ne re tarda t son depart. 

££s qu'il fit jour , il fit partir ses meilkur* 
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cbevaux , au nombre" de six , beaux par excel- 
lence ; apr£s eux ses equipages; et lui-m&co.^ 
les suivit avec cinq ou six autres bons cbevaux 
qu'il avoit encore- Bellabre , son ami et son 
compagnon , ne put &ive du voyage , pare© 
qu'il attendoit une couple de beaux chevain 
qui lui venoit d'Espagne $ mais il le conduisit 
quelques lieues T et lui promit de le rejoindre 
dans peu. 

Bayard marcha a petites journees pour ne 
point fatiguer ses Equipages , et quand il fat 
i trois lieues d'Aire en Picardie , ou etoit 1& 
cotnpagnie du cemte de Ligny , il envoya ui> 
de ses gens pour lui preparer son logis. D£s 
que ses camarades le surent si proche , Us* 
monterent a cheval au nombre de cent vingt 
gentilshommes , et yinrent -a sa rencontre » * 
eroybnt ne pouvoir faire trop d'honneur kr un 
bomme cberi du roi et de leur capitaine , et* 
que depuis longrtempsilsdesiroient posseder, 
sur la reputation qu il s'etoit faite. Xls le >oi- 
gnirent a une demi-lieue de la ville; l'abord se^ 
fit de part et d'autre avec de grands timoi— 
gnages de j.oie r d'estitne et d'amitie , et ils ler 
conduisirent a la ville r ott sou entree avoit 
lVi* d 7 un triomphe, et ou les dames, dejii 
aux fenetres , etoient impatientes de voir g& 
yexxne gentilhomme dont on leur avoit tant 
vante les vert us , la sagesse et la grandeutr 
d'arae. 

Tout ce beau cortege £tant arrive^ au logifr 
du chevalier , le soupe se trouva prik ,- sutivant 
les ordres qu'il avoit donnes; une partie de la. 
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fompagnie y resta , et la conversation roula 
toute stir le chevalier , parti culierement sur 
son succes au tournoi du seigneur de Vaudrey,* 
etsur les bonnes graces dirroiv 

Messieurs mes compagnons , repondit mo-» 
destement Bayard., je n'ai pas encore eu le 
temps de merrter les louariges que vous me 
donnez , mais avec -1'aid'e de Dieu , et sur vos 
traces, j'esp^re valoir quelque chose un jour.- 
Un de laeompagnie, nomme Tardieu, hotnme 
de bonne liumeur , et aitnant le plaisir , in- 
terrompit la con-versa fion , et s'adressant ait 
chevalier ; Camarade ,■ lui dit-il , vous ne tea- 
pas venu a la garrison sans avoir la bourse 
bien garnie; je vous apprends que les darned 
de ceite vHle effacent Louies cellesde la pro- 
vince, et qu'en particular eeli'e chezqui vou$ 
<Hes loge est uae des plus belies ; elle sera ici 
demain, vous en jugerezv Je suis d'avis que J 
pour votre bien venue vous fassies* parler de 
vous, et que vous donnie&aux dames un tournoi 
■ dans huit ou dix jouvs :• ily a long- temps 
p qu'elles n'en ont vu ;, e lies vous en sauront gre , 
etmoi, en particular, je vous aurai obligation. 1 
de la premiere grace que je vous aurai <}e- 
mandee.- Quand vous auriez souhaite de moi 
chose plus difficile , repondit Bayard, soyez 
assure que je n,e vous l'aurojs pas refusee , k' 
plus forte raisonune chose qui me fait plus de 
plaisir qua vous-meme ; chargez-vous settle- 
ment den avoir la permission de notre com- 
mandant , et de m/envoyer le troinpette. Ne 
vous inquietez pas de permission , repliqu* 

% 



so jusroifffi* 

Tardieu ,le eapitaine Louis d'Ars (9) tttais1*a< 
donneepour tou jours; dans trois ou quatre* 
jours ii sera ici , et 9 il y a du mat ye le prends ; 
sur moi. Cela etant , dit Bayard , vous serea 
satisfait d£s demain. Cependant l'heure de ser 
separer vint 9 chacnn se retira avec promesse' 
de se rejoindrc le lendemain de bonne heureaa* 
mime endroit. Tardieu y arriva le premier ,- 
-€t d£buta par dire : Camarade , Yoici notre 
-trompette que je tous amine , il n ? y a plus a 1 
^s'en didire. 

Quoiqjiele chevalier, fatigue d'une longue* 
marche , eut eu besom de repos , cependan£ 
la proposition que Tardieu lui avoit fake de' 
«donner un tournoi, ne lui avoit pas permis de 
■dormir un moment; il avoit passe toute la miit 
£ en disposer Fordonnance, qui se trouva d^ji 1 
-dressee quand Tardieu entra. Elleportoitque 
(* Pierre de Bayard , gentilhomme du Dau-^ 
.» phin£ , nouvellement initio au metier de la* 
» guerre, des ordonnances du roi , sous les- 
m ordres de haut et puissant seigneur , mon- 
i» seigneur le comte de Ligny, faisfcit crier et 
>» publier un tournoi an vingt de juillet, Kora* 
■» et tout proche les murs de la ville d'Aire ,- 
% a tous venans , pour y cbmbattre a irois 
» coups de lances sans lice, a fer emoulu, et 
9 armes de toutes pieces , et douze coups 
» d'lpee, le tout a cheval; dontle prix, pour 
» le Biieux faisant; sera un brasselet d'or 
_^_ — ----- — — ' ■■'■ 

( 9 ) tAiii des plus illustres capitaines de sou temps. II 
itoit Daupauwi' ; parent et yoinn de Bayard* 
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b Imaillee de sa livree , da poids de trente 
» £cus. Que le lendemain seroit cotnbaitu k 

* pied, a la lance, a une barriere de hauteur 

* d'apputi ^ et qu'apris la lance rompue , il y 

* auroit assaut a coup de hache , a la dis- 

* cretion des juge9 et gardes du camp , donti 

» \e prix , pour le mteux faisant , seroit an* 

» diamant de la valeur de qua r ante £cus. * ; 

Quaftd Tardieu eut lu cette ordonnance , ii ; 

ft'ecria : Men compagnon , jamais Lancelot ,- 

Tristan , ni Gauvain ne Peussent mieux dres-» 

$&. Trompette , ta crier cela par la ville , et 

i'ici a trois jours dans touies les garnisons de 

k province, pour que tons nos amis en soient' 

kis traits. Or, il y avoit alors en Picardie plu- 

meaiscompagniesfaisant ensemble sept a huit 

tents homines d'armes, celles da marechal de' 

Cordes(io5, capitaine des Ecossais, du brave' 

eiillnstre seigneur de la Palice (n)i et plu*« 

s'reurs antres, qui toutes apprirent par le trom- 

pette Vindication du tournoia Aire , a liuit oa : 

dix jours de li. Tous ceux qui voulurent se* 

mettre sur les rangs haterent leurs equipages, 

etmalgre la brievete du terme, ils s'y rendi- 

*ent an nombre de quarante ou cinquante. 

(10) Philippe de CrevecceM , seigneur picard, morf 
en i494 % 

(«) Jacques de Chabannes, Pun des plus grauds offi- 
cers de son siecle. 11 fut grand-maitre de France , et s'eitf 
dtoniten faveur d'ArtusGouffier, seigneur de Boissy, favoii 
de Louis XII, qui Fen recompensa par le baton de mare- 
chal de France. 

La maison de Chabannes , l*une des plus anciennes dtv 
*°yaume, a de tout temps gte fecoode en guerriers illug- 
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Dans cer hitervalle arriva le vaillant oajn-^ 
fa me Louis d'Ars, quifut cliarme detre ventt' 
a temps pour assister au tournoi. Des quo' 
Bayard le sut arrive, il al.lalui rendre ses de- 
voirs, eten fut accueilli avec toutesles demons- 
trations dejoie possibles, corame anhomme 
atleudu et eomme ua patriots, et .mean? 
tin proche voisin. Pour surcroit de satisfac- 
tion au chevalier, son bon ami Bellabre arriva 
aussi le jour d'apres le commandant, et eut de' 
tout le monde une reception digne d'un ami 
de Bayard, et d'uri camarade annon'q$» A)ors ; 
6e ne fut plus que plaisirsyfetes et bals pour 
les dames," en attendant le jour desire.- Bayard 
fit voir par- tout tan t de graces , de sagesse et 
de generosite, que les dames, de la ville et 
te]\esde la province, venues pour la f&te , ne' 
pouvoient se lasser de le louer, ni s'empecher 
de lui donner unanimement !a preference , 
sans que pour cela il concut aucunc vanitey 
hi ses com paguons aucune jalousie,- 
t . Enfin le jour indique arriva. On disposajl'or- 
donnance dti tournoi., et cbacun se present* 
en etat de combattre. Les deux juges du camp' 
furent le capitaine Louis d'Ars, et le seigneur: 
de Saint-Quentin , capitaine des ficossais. Le' 
nombre des combatans se trouva de qua ran te- 

tres. Ellea* eu. trois grands-maitres en France , soiis ; 
Charles Viet sea quatre successeurs; mais uhe distinction' 
ihiique et bien honorable , c'est d'avoir contracts six al- 
liances avec la maison de Bourbon, trois seigneurs de 
Chabannes ayant&pouse des princesses du saug royal, et 
froi£ demoiselles de GUabauDes, des piinces dusaug^, sous' 
4ifferens nojusv 
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Six, que les juges du camp partagerent, aa 1 
sort, en deux bandes de yingt-trois contra* 
vingt-trois. Cela fait x etles co m bat tans &tant 
prfe d'entrer en lice r , le trompette sonna , et 
pnblia distinctement Pordonnanoe da tour-* 

Sniyam cette ordonnancie, le chevalier pa-* 

rut le premier dans la barriere , et celui qui 

se presenta pour combattre contre lui, fuc 

AymonddeSalvaing,seigneurdeBoissiei*(i2)^ 

Jon cousin, surnomme par sobriquet Tairiarfa 

comme Bayard avoit celui de Piquet, suiyanfc 

U coutume de ce temps*-la. lis coarurent Yvm 

a 1 autre si vivement, que Boissieu rompit s» 

fence ademi-pieddnfer, etBayard Vatteigni* 

aa hautdu garde-bras, et mit lasienir* en cincg 

w six pieces. Aussit6t deux trompettes son-* 

»erent pour anuoneer ce bel assaut. lis re-* 

tournirent k la seconde charge , et Tartaric 

, wteignit Bayard si rttdement au coude , qu'it 

j tussa son garde-bras , et que tous les assise 

! fcoscrurent cju'il lui avoit perce le braa de* 

- v 2 )' Aymtmcf die Salvaing, son* cousin, seigneur && 
JoiBsieu. li etoit p^tit-fils de Catherine Terrai] , tante de- 
■ajard, Cette maseon , a laqnelle tons le* ecrivains dau- 
pbioois ont pro digue les eloges , tiroit son or gine , des* 
^anioi2, d*un seigneur de Salvaing, d'Allinges et de' 
»oi»ien. La branche ainee subsistoit encore en Savoie y 
"""le nom de marquis d'AUings. EUe s'etoit divisee en 1 
M tres-grand nombre de branches, toutes fecondes err 
JjKrriers^ illusfres , ef alliees aux plus gran des maisons dir 
jUauphine ^»t des provinces voisines. Vulson de la Colom- 
,e re en a donne une genealogie , et rien n'est si glorieutf 
J* ce q U » en disent le president d'Expilly , Guy Allard ©*- 
*°«froj, dans I'histoiw de Bayard. 
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part en part. Le chevalier frappa Tar tar iri a# 
dessus 4^ la visere, et lui enlev£ un bouquet 
de plumes qu'il portoit. Eofin , la troisieme 
charge fut aussi belle que les deux premieres.- 

Apres eux parut Bellabre , qui coml>auit 

. coatre un capitaine' des Ecossais , nomine 

David de Fougas ; ils rompirent aussi chacun 

trois lances avec toute Fadresse possible , ei 

a la satisfaction des spectateurs/ 

Ensuke le chevalier Bayard revini «S com- 
bat a TepeV , suivant Vordre du tournoi, Des 5 
la premiere botte il fit fapeis morceaux de la 
sienrie , et du troncon il foutorit le nombre de 
coups ordonnes avec un succes admirable. TLes 
autres assail latis fournirent aussi leur assaut 
chacun a son tour > de sorteque tousles assis* 
fans, et merae les deux jtiges du camj> , 
avoueirent que Von n 1 avoit jamais vu , pour un 
jour ,- mieux eourir la lance 9 ni combattre i? 
Pepee, et les suffrages sc T&mirent en faveur 
de nofre chevalier , de Tartarin , de Bellabre'* 
du capitaine David, du batard de Chimay ,- 
bomme d'armes dans la compagnie da mare*/ 
chal de Cordes, et de Tapdieu (i3). 

La }ournee faite, et ehacun ajant rentpli sS 
carriere glorieusemeric, on se rendit au logis 
du chevalier, qui avoit fait preparer unsoupe? 
magnifique pour les combat tans et nombre dd 
dames invitees grie le bruit du tournoi avoiS 

r (i3) Jeata de Tardieu, gentilhonime du Roirergue. ft 
*toit homme d'aimes cjaus la rompaguie du comte de Li<* 
Jny avatit Bayard , avec lequel od le retrouvera plusieur^ 
!»}» dans cettc hitfoji't.' 
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ittlirees de dix lieues a la ronde. Le repas fut 
saivi de danses et de plaisirs jusqu'a une 
heure du matin , que chacun se retira. Tout 
le monde cbmbla de louanges l*aute«r de la 
fete , et convint qu'il n'avoit point d'egal dan? 
leb exexcices, et qu'on ne pouvoit Ypir un 
gentilhomme plus accompli. 

Suiyantt'ordonnance du tournoi, rapport^e 
ci-dessus, on se prepara le lendemain a re? 
coram encer. Tous les combattans se rendirenj 
de bonne heure chez le capitaine Louis d'Ars, 
oule chevalier sanspeur et sans reproche etoit 
deja arrive pour lir^viter a diner avec le 
seigneur de Saint-Quemin etlesmemesdame? 
; de la veille;le capitaine le promit; et com me 
| il etoit jour de dimanche, Us allerent ensemble 
ila messe, au retourdelaquelle chaque cava- 
lier donnant le bras k sa dame , on se rendit 
chez le chevalier ^ ou le diner se trouva pret , 
etou Von fit encore meilleure chere que la 
veille. Le repas ne fut pas long ; car , a deux 
Keures sonnantes, la trorapette appela les 
' eombattans a la carriere pour fournir la se- 
conde journee, ceux qui n'avoient pas rem- 
pone le prix du premier jour esperant etre 
plus heureux le second. 

Lesjugesdu camp, les seigneurs et les 
dames etant places, Bayard entra le premier 
coinrae la veille, et eut pour adversaire un 
gentilhomme du Hainauli, estime fort brave, 
' nomine Hannotin de Suker. Us se porterent 
pardessus la barriere de si terribles coups y 
jju'en un instant leurs lances furent en pieces: 
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<ensuite ils firent assaut h. la hache, qa 9 *!* 
<avoient apporte pendue a la eeinture , et ' 
Jeurs coups furent tels , qu'il sembloit qu'ils 
«e battissent a mort; en fin Bayard en porta i 
tun a son homme sur l'oreille avec taat de 
force, qu'ille fit d'abord chanceler , pais tom-p. 
ber sur les genoux , et d'un seul coup par 
dessus la jbarriere lui fit baiser la terre. Alors j 
les juges erierent : ffpla! hold! cest a$jez$ j 
quon se retire* 

Apres eux, ejHra en lice Bellabre cantre ua 
gentilhomme de Gascogne , nomme-Arnaul- 
iton de Pierreforade 5 ils firent des merveitles^ 
et dans un moment mirent leurs lances ea 
.eclats 5 ensuite ils en vinrent k la liache si 
pudement , que celle de Bellabre fut rompue, 
.et les juges lea s^parerent. Ce fut le tour de 
Tardieu avec son adversaire David de Fougas., 
qui se firent admirer comme la veille 5 et 
apres eux tous les combattans ^parurent, e* 
firent tous des prodiges de force et d'adresse, « 
eft sorte qu'il etoit plus de sept heures quand 
le tournoi finit, et toute la eompagnie avoua ' 
que pour un petit tournoi on n'avoit jamais 
vu tant et de si habiles athletes rassembles. 

Chacun se retira pour se desarmer , apr&s 
quoi ils se rendirent tous chez le chevalier 
pour souper, on £toientdejale capitaine Louis 
d'Ars, le seignenr de Saint-Quentin, et toutes 
les dames. Le repas surpassa les deux prece% : 
dens , et, comme on peut bien le penser , la 
conversation roula sur les faits d'armes det 
deux journees5 cbacun en dit son avis, et 
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apres le souper il fat question d'adjuger les 
'deux prix. Les juges allerent *ux opinions , 
d'abord aux dames , les som riant de dire 
franchement, et selon leur conscience , qui 
avoit le mieux fait , sans favoriser Vun .plus 
que l* autre. Tout le monde, tant les gemils- 
liommes que les dames, convint qu'en ge- 
neral on n'avoit jamais vu si bien faire; mais 
les avis se reunirent en faveur du chevalier: 
'Bayard, et les prix des deux journees lui 
forest ad juges etremis pour les Conner a qui 
ton lui sembleroit. Les deux juges comes- 
lerent polimcnt a <jui prononceroit 5 mais le 
capitaine Louis d'Ars en defera si absolument 
i'honneurau seigneur de Saint-Quentin, qu'il 
ne put s'en defendre , et la trompette ayant 
8on*e pour faire faire silence j Messeigneurs, 
dit-il , qui Stes ici presens, *aiu ceux qui out 
combattu que ceux qui on* ete spectateurs ilu 
tournoi ddnt messire Pierre de Bayard a 
donne les prix pour les deux journees , nous 
vous declarons et faisons savoir , qu'apres nous 
Atre bien consultes et avpir delibere, moiisei- 
gneur Louis d'Ars et rooi, en qualite de juges 
par vous delegues pour adjuger les deux 
priijetapres avoir recueilli les avis des braves 
ctillustres gentilshommes et des belles et no- 
ties dames qui ont assi6te au tournoi, nous 
ayons trouve que cbacun a tres-biea et vail- 
Raiment fait son devoir; mais que , sans fair© 
tort a aucun , toutes les voix sont que le sei-« 
gneur de Bayard a ete le mieux faisant des 
deux journe'jLS : e'est pourquoi l«s seigneur* 
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,et dames lui deferent Vhonneur de dispose? 
des deux prix. Ainsi , seigneur de Bayard ^ 
c'esta vous a les distribuer 4 qui yous juger^z 
a propos. Le chevalier rongit et demeura uu 
peu interdit; puis, prenaut la parole : Mon- 
seigneur, dit-il, je he pense pas avoir merit© 
eet honneur, et je croisque beaucoup d'autre? 
I'ont mieuxtuerite quemoi; ctpendant, puis- 
que les seigneurs et les dames veulent bien m$ 
1'accorder, je supplie tous mes compagnons, 
qui ont mieux combattu que moi , de trotiver 
bon que je donne lewix de la premiere 
journle au seigneur de Bellabre # et celui de la 
seconde au capita ine des ecossais , le seigneur 
David de Fougas ; en m6me terns il les ieur 
delivra sans que personne s'en plaignit, et 
aussit6t les danses et les plaisirs cornmence- 
rent comme la veille. 

Pendant les deui annees qui Vecoulerent 
idepuis Parrivie de Bayard en Picardie, jusqu'au 
depart du roi pour le royaume de Naples., le 
chevalier donna frequemenent des tournois , 
dans la plupart desquels il deui^ura vainqueur. 
31 s'acquit 1'esume et l'amitie de tout la . 
xnonde , et sur-tout des dames , qui ne pou- 
voient se lasser de louer sa sagesse , sa genero r ; 
site , et ses autres vertus. - | 

(1494)^ Charles VIII s'etant r&olu de re- j 
vendiquer , par la force des armes, les droity « 
qu'il avoit sur le royaume de Naples, entra 
en Italie a la t6ie d'une armee nombreuse , 
la traversa tome entiere , sans rencontrer 
^'obstacle, et le 3i decembre il fit soucuu.ee 



i 
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a Rome, a la lueur des flambeaux, et la lance 
en arret, suivide toutes ses troupes* 11 y exerca 
aussit&tplusieurs actes de sonverainete 5 y fit 
planter ses justices ; fit faire quelques execu- 
tions de criminels, et donna a d'autres des let- 
tresde grace /Lepape Alexandre VI, siconna 
par ses crimes , n'ayant pu sopposer a Fen tree 
du roi , s'etoit retire dans le chateau St.-Ange, 
pour ne pas ctre teraoin de cet evenement, et 
deses suites.' Le roi lefit venir a composition^ 
eileforca k le coiironndr empefeur de Cons- 
tantinpple et roi de Naples 5 ensnite il par tit 
four soutnettre de royaume , ou-ii laissa pour 
vice-roi Gilbert, comte de Montperisier , 
prince du sang* Le comte de Ligny, qui suivit 
le roi dans ce voyage , s'y fit accompagner par 
le chevalier Bayard , tant pour avoir aupres de 
lui un jeune homme si brave, et qui lui £toit 
« cher , cpre poar luji donnep eo«asiQtt $« *£ 
signaler. Puffendorf rapporte nn trait de ce 
Voyage qui m#£te sa place ici. II dit que le roi, 
passant par la Toscane, voulut s'en rendre 
tiiaitre; qu'il s'empara d'une partie des place* 
ie ce duclie , et qu'il tenta d'avoir le reste ; 
<Ju'apres beaucoup de conferences avec les 
^ts , ou on ne put cbnvenir des conditions * 
un seigneur , nomme Pierre Caponi , prit 
^presence du roi le'cahierdes propositions, 
fe dechira, et dit fierement : Puisqtte sa ma- 
jfete' nous demande V impossible y elle n'a qua 
faire baitre le tambour , et nousferons sonnet 
fe tocsin ; le roi , etonne" d'un discours sir 
^rdi , rabattit beaucoup de ses demande*? 
♦l a* la fin s* desista totalemci*w 
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En passant a Grenoble, ce prince avoic 
choisi un nombre de gens du parlemempour 
s'en fa ire un conseil dans son voyage : Jean 
Palmier , president a Mortier, Antoine Putod , 
Jean Fleard et Jean Rabot, conseillers ; il 
nomma Fleard cliancelier du royaume de 
Naples, par lettres du 20 mai 1495. Ce grand 
et savant personnage mourut,le 19 octobre de 
Pannee suivante , a Revero , proche de Man— 
toue, repassant en France apresla re volte d$ 
Naples , dont nous parler6ns bientot. 

Le roi , apres sa glorieuse campagne , laissa 
nne bonne partiede son armee pour la garde 
de ce royaume, et reprit le chemin de la 
France avec moins de dixmille homines. Etant 
proche de Fornoue, il fut inopinement attaqu£ 
par une armee de soixante mi lie hommes, 
tant des troupes du pape r qui ^toit Pauteur de 
Pentreprise, que des Vinitiens, du due de 
Milan etd'autres princes d'Italj£|Leurdesseiii 
etoit dele surprendre> le d^faii? et Penlever 
lui-rn&tne. II y avoit un prix de cent mille 
ducats pourcelui qui lerapporteroit au camp, 
mort ou vif, et six ducats pour chaque tfete de 
Francais ; mais le ciel en disposa autrement : 
Charles, force de combattre avec si peu de 
forces et comptant sur la valeur de $es troupes 
et de ses bons officiers ( 14 ) , remporta une 
■■ " ■ ■■' ' " ■ • ) ■ ■'■' ■■ "' ' ■ '■ "" || ' ■ ■ 

(14J Parrai les gentilsliommes qui combattirent a For- 
noue, ou compte nombre de seigneurs Dauphinois, avec 
lciws compagnies , toutes coroposees de noblesse dc la pro- 
vince ; mais comme Enumeration en seroit trop longue, 
'nous ne nommerons que les Terrail, les Allein&nd, !•* 
Sassenage, les Clermont > les Miolan f qui firent des pro*, 
diges de valeur. 
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fictoire complete , mit dix mille desennemis 

tfur la place, sans perdre plus de sept cents- 

des siens 5 et le carriage auroit ete plus grand , 

sans la crue subite d'une petite riviere qui 

empgcha \q roi de profiler de sonsucces (i5)* 

Les ennemrs y perdirent presque tous leurs- 

chefs, sur-toutceux des Viriitiens ; plusieurs* 

Seigneurs de la maison de Mantoue y perirent ; 

ei le marquis lui-m&me rie dut- son salut qu % 

Ses eperons et a la bonte de son cheval. Bayard 

tetrouva dans Tarmee tluroiavec la compagnie* 

du comte de Ligny* il s'y disiingua plus qu# 

$ersoime, el eutdeux chevau* tues sous lui^ 

llpritune enseigne decinquante homines d'ar- 

•tnes, et la presenfca au roi, qui, deja instruit 

de I'ardeur avec laquelle, il s'etoit comporte , 

lui aeeorda une gratification de einqjceat* 

£cus. II se trouva encore a cette bataiile un 

gemiihomnae dauphinois , uomme Jacques do 

Cize deChambaran , age de dhs-neuf arts, don & 

toute la famillft) &nt les femelles que les males ,♦ 

^oient de taille gigantesque.- Celui-ci etoit 

alors dans la garde du roi , et sa famille s'est 

iteinte sous te rigne de Henri IV* 

Charles , apres cette glorieuse Journee der. 
Tornoue, s'avanca jusqua Verceil , Ou il trouvrv 
*n corps considerable de Suisse* yen us a son 
**' ■ . . . ■. ■ i.— .-,.>, 

0*5) Lanuitqui survint forca les corobattaus dc se $6- 
JaveT, le roi etarit rjesolu d'acfiever le lenderaain ce qu'ifc 
avoi{ si bien commence ; mais dans cet intervalle tfn tor- 1 
rent, qui divisoit les deux camps , s'accrut de la 'hauteur 
*e &ept pieds, et s'etant debordd, sauva , sans doutey k# 
#bri* ie l'amide combines 
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secours : il fit enlever ie siege de Novarre , ou 
liudovic Sforce , se pretendant due do Mi\::ii, 
tenoit assiege Louis due d'Orl^ans , qui fut 
depuis le roi Louis XII. La noblesse dauplii- 
noise , qui avoit fait tant de merveilles a la 
derniere batailie, se signala devant Novarre, 
xnais elle y perdit trois grands homines , Pierre 
de Sassenage, Charles Allem and , on cle de 
Bayard, ei Barachin Allemand, son cousin- 
germain , seigneur de Rochechinard, cheva- 
lier de Make et grand- prieur de Provence. 

Le roi , apres ces expeditions , repassa en 
France et se rendu a Lyon , ou se trouverent 
la reine Anne sa femme , et la duchesse de 
Bourbon sa sosur(i6), venues au devant de 
lui. De Lyon, il alia avec toute sa cour a Paris, 
et passa par Saint-Denis, ou il visita les se- 
pultures de ses ancStres , corame s'il eut pr£ vu 
qu'il ne devoit pas tarder a les rejoindre, 
quoiqu'il n'eut alors que vftijgyix ans. En suite 
i 1 passa encore deux annees a visiter son roya ti- 
me ,prati quant en donnant Pexemple de toutes 
sortes d'actes de vertu et de religion : enfin il 
se rendit a Amboise , ou il apprit la revolte 
generate du royaume de Naples , la rentrefc 
triomphante de Frederic, la mort du comta 
deMontpensier,et le retour force de ses troupes. 
II se r^solut de retourner en personne pour r£- 
duire ce royaume , et partit au tnois de sep- 
tembre 1497 , potir Lyon; mais il ne passa 



(1) Anne <lo France , femme de Pierre de Bourboa^ 
scigceur, de. Rcaujciu 
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pas Tours ; il revint stir ses pas a Amboise, 
passer riniver , et il y mourutsubitemeiu on 
mois d'avril suivant, en regardant jouer a 
la paume , age de vingt-liuit ans. II avoit 
eu , d'Anne de Bretagne sa fenime, <juatr* 
enfaus tnorts ayant ltri. 
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so mm aire: 



DC EIVRE SEtfOKD^ 

Louis XII succede k Charles VIII. I) repudie la reiri*r 
Jeanne > et epouse la reine douairi£re. Il rend quelques of- 
fices venaux. II part pour la cofcquete du duche de Milan* 
II s'en rend inaifre en tres-peu de temps , et y fait son en- 
tree. Naissance de rhadatae Claude. Bayard va k la cour de- 
Savoie. Honneurs qu'il y recoit. II y donhe un tournoi , k 
la priere d*uue dame qu'il y avoit aimee autrefois. II rem- 
porte le prix du tournoi. Ludovic Sforcfe rentre dans Milan. " 
Bayard avec cihquante hbmmes ejT4£fait frois cents. II les* 
poursuit jusqtie dansla ville, etestfjS^risonnier. Hciiueurs 1 
c^u'il recoit de Ludovic, qui le renvois sans ran^on. Ludo- 
vic se sau>e de Milan V et est pris. Milan sesoumet au roiV 
Desinteressement admirable de Bayard. Leroierivdie utie 
aVmee k Naples. Molt du cbmte de Ligny. Bayard dlfait uti! 
Jjarti espagftol , et prend Sb to-Mayor , qu'il traite trop ge- 
ttereusemenr. Cet espagnol se s*auve , corttie s"a parole , et 
*st repris. II parle mal de Bayard , mii Pappelle en duel et 
letuc. Combat de treixeFrancaiscontrflBtntd'Espagools, 
ou Bayard j et d'Orose seuls sontiennent contre treize, II 
surprehduh tresorier des ehnerois, etlui enleve son trcsor. 
Distribution qu'il en fait. Grand trait de generosity Alarms 
donnee au campfrancais. Bayard defend seul un pont cqntre 
deux cents Espagnols. II est sccouru, pris et delivi'6« 
Expedition en Roussillon. Mort dc la reine Jeaniie , 
premiere ferame du roi. Maladie de Louis XII. Sa 
giuhison. Mort dc Frdderic , roi de Naples , de la reine 
Isabolle de Ca^tille et de Philippe d'Autriche son gendre. 
Ferdinand dpouse Gcrmaine de Foix , niece du roi. Carac- 
tere de cette reine. Bologne soumise au pape par lea* 
tioupes du roi* Ingratitude de Jules II. 
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(jhahxes Vllletantmort sans enfans,Xouis, 
due d'Orleans , son beau-frere (t), lui suc- 
cida , comuie le plus prochain heritier de la 
couronne. U se fit sacrer a Reims , le 27 mar 
1498, et prit la courotinc a Saint-Denis la 
premier juillet suivant. 

II avoit Spouse Jeanne de France, sceur da 
Charles et fille de Leuis XI. C'etoit un ma- 
nage force, et qui ne £?#toit fait que par la vo- 
lome absolue de soi* redoutable beau-pere, et 
manage consequemment nul, d'amant phis* 
I qtfilparoissoit constant qu'cllenepouvoitetie 
mire. Louis ordonna que les procedures pour 
leur separation fussent erommencees, el !e' 
papenomma des- eomciissaires (%) qui ins- 
[Jroisirentle proces, er (Jftclarerent le mariage ; 
buI. Le roi lui'JIemna le dacni de Berry pour 
appanage 5 elle se Vetira a Baurges , y v£cut : 
encore sept axis, et mourut en ifio5, en odeur 
de saintete, 

Cette affaire terminee , le roi se maria , le 
'8 Janvier 1499, a la reine douairiere, Anne 
ieBretagne (3) ; 6t ce fut alors qu'il rendit 

0)Jl etoit alors age de trente-six ans, et etoit fils de 
Charles , due d'Orleans , dont le pere , Louis I , frere de 
Carles VI , avoit epouse Valentine de Milan , qui Im avoit 
ypotte ses droits stir ce duche. La mere de Louis XII etoit 
fee de Cleves, , ,; _ . 

J. 2 ) Philippe de Lnxembonrg, eveque du Mans; Louis 
Umboise, eveque d'Alby, depuis cardinal, et Pierre, 
6v ;q«e de Ceuta , Portugsis. 

(0 Son contraf de manage avec Charles VIII portoitcf ttt 
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venaux tons les offices royaux qui n'etoieni paj" 
offices de judicature, et eri retira des sommes^ 
considerables , rie voulant point fouler son I 
peuple par des augmentations de tailles , ou 
|>ar de nouveaux itnpftts. 

(1499). Dans ce terns- la le daclie de Milan 
^toit, comrtie nous Tavons dit , dans les mains 1 
de Ludovic Sforce, qui en jouissoit au preju- ] 
dice du roi , auquel il appartenoit du chef do I 
son a'ieule*'paterrielle, Valentine Visconti , 
femme de Louis d'Orlearis , son ai'eul, fr£re 
de Charles VI, marie* e*n i386, a condition 
que farite de males de la maison de Visconti^ 
lie duche* toinberoit a ette ouisa p&ste>ite. 

Louis concut done le dessein de rentrer 
dans ses droits, rt^gliges tant a cause de$ 
guerres cohire les anglais , que par les divi- 
sions des maisons d'Orlearis et de Bourgogne 5' 
I'occasioh s'enpresentoit^et H etoit en <Uat der 
ehasset rusurpateur. Il sejtfildit a Lyon, our 
il fit son entree le pre m ©r juillet 1499 , er 
^nvoya son armee par TAstesatt, sous la con- 
duite de Jean- Jacques Trivulce (4) et du sei- 
gneur d'Aubigrty, tous deux grands eapitaines, 

W 1 1. 1 1 ■ ■ ■ ,i. ... .....i ■ i.. .... ■■ ■ ' 

clause singuliere , qu*en cas'qir'elle devint veuve , ellene' 
pourroit se remarier qu'avec le successeur du i.-i , et cela y 
pour assurer plus solidement 1'uhioh de son duchddeBrc- 
tagne ala couronne de France. 

(4) Trivulceet d'Aubigny, furent tons deux datislasuite 
xharechatix de France. Le preniierctoit d'une des premidres' 
ihaisons de Milan ; le second etoit de la maison royale d'E- 
<?osse, et se nororooit Beranlt Stuart. Trivulce mourut en 
j5i8, a Milan, oft il fut enterr£ dansle tombeBii de ses an- 
cetres, avec ce\\e dpitaphe laconique : Joannes- Jacobus' , 
"FtWubciusymagnuS) qui nunquam qiatvitrfuicscily 1 x ace*' \ 
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Louis commcn9a par s'assurer des Venitiens , 

et leur abandonna Cremone et tout le territoire 

. compris emre les rivieres d'Adda et deSerio, 

.quoiqu'il ne fftt encore le maltre ni de Tune t 

ni de rautre.T/armle d£butapar le saccage- 

ment de deux petiies places \Nona et la RQc r 

fa; de la elle mit le si£ge devant Alexandrie, 

,qui fat bien defendue par ceux qui la tenoient 

pour Ludovic , mais qui fut enfin prise. SitAt 

• que la garnison de Pa vie en fut ayertie , elle 

remit sa place * Varme^e du roi. Ludovic^ 

abandonne de ses sujets , et ay ant deja perdu 

, ,une partie desestilles, quitta Milan, emporta 

I avec lui ,tous ses tresor.s , et s'enfuit en Alle- 

; magne , aupr£s de l'empereur Maxioailien I , 

i qui le re$ut comme un ancien ami et allie. 

Apres son depart , la garnison de Milan imi ta 

^celle de Pavie, et abandonna la v ville a Farmer 

francaise. Le roi , en ayant recu la nourelle , 

s'y rendit en diligence, y fit son entree, et pe«* 

de jours apres fut piaitre de la citadelle,par la 

lachete du gbuvef neur , qui se laissa corrom- 

pre. Ceta.it la derniere ressource de Sforce , 

qui esperoit qu'elle lui serviroit un jour a re- 

couvrer les places qui s'etoient soumises a la 

France; maissareddition entraina touies cellea 

qui lui restoient encore , ensorte que tout le 

duche fut aussit&t r^duit 4 I'obeissance du 

roi ; et peu apres la seigneurie de G£nes , 

dont fut fait gouverneur Philippe deCleves, 

seigneur de Ravestein , parent de Louis XIL 

le 14 octobre de la ni&ine ann£e , naquU 

padauie Claude , fille du roi et de la reinj 
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Anne , qui fut dans la suite reine de France 

jet femme de Francois premier. Peu apres que 

Xouis en.eut la nouvelle , il parti t de Milan, 

,pour retourner dans son royaume , laissant , 

.pour gouverneur de ses conqu&tes, Trivulce; 

ia garde de le citadelle au seigneur d'£spi (5), 

r et cellede la Rpquette, a unecossais, parent 

d'Aubigny. Avant de quitter Milan , Louis 

retrancha plusieurs imp&ts, en modera quel- 

.ques autres , et parti t charge de lauriers et^ 

.desbenedicuops des pcuples > qui venoient 

,tous les jours en foule se T son.mettre a ses lois. 

.11 se rendit a Lyon, de la a Orleans, ou il ter- 

xnina Pancienne querelle des dues deGueldres 

( et de Juiiecs , et U*s reeppcilia pour tou jours. 

Apres le depart du roi > les garni sons 
francaises, demeurees dans la Lombard ie , 
t *ans ennemis a cotnbattre , passoient le terns 
dans les plaisirs, entr'autres a se donner des 
,f£tes et des tournois , selon l'usage de ces 
,tems-la. Bayard profitade ce loisir pour aller 
.voir ses amis en Sayoie, dans la maison du 
t 4uc , ou il avo.it ete page. 

Charles I, son ancien rnattre.dontle souve- 
,tiir lui etoit encore cher, etoit mort. Sa Yeuve, 
Blanche Eatiologue, heritiere de Mont-Ferret 
(fille de Guillauuje VI et d'ElisabethSforce), 
se tenait a Carignan en Piemont, qui lui avait 
ete dpnnee pour sondcuaire.C'etoit uneprin- 
cesse tres-vertucuse et tres-genereuse , et qui 
.n'avait pas eu pour Bayard moius d'amitie que 
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-(5) U futdaiu la suite gran4~mai(re tie Partillerie, 
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le fen due son epoux. Sa cour etoit aussi bri'- 
iante qu'aucune autre de FEurope, et lesetran- 
gers y etoient ,recus avec ane magnificence 
royale, EUe avail alors pour surintendant de sa 
maison le seigneur de Fluxas , dont la femm* 
avoit ite avant son manage, et£tait eneore fa~ 
yorite de la princesse.Cette dame etait aupre$ 
d-elle en qualite de demoiselle , lorsque le 
chevalier entra page du due , il y avait alorf 
environ dix ans. Elle £tait belle , spirituelle , 
*ertueuse et de «bonne maison. Bayard se trotu- 
vaitdoue des m&mes avantages, et cette con- 
formity avait faitnaitreentr'eux une inclination 
qui se changea bientot en amour ; en sorte qu« 
' s'il eut dependu d'eux , ilsse seroient volon- 
tiers maries ; roais le voyage du due a Lyon, et 
Ventree de Bayard au service du roi de I ranee, 
lea separa de fa con que , jusqu'au^emps dont 
nous parlons, ils n'avaient eu de nouvelles Tim 
de L'autre que par lettres. Dans cet intervalle T 
Ja beaut£ et le tn&rite de <?ette demoiselle li\i 
k procurirenti alliance da seigneur de Fluxas , 
qui etait jiche et puissant , quoiqu'elle n'eut 
point de biens. <Juand elle vit le chevalier a la 
cour de la duchesse, eUe le recnt avee tpus les 
temoignages d'amki£ que k bienseance pou- 
foit lui permeltre. Elle avoit ete instruite de 
toiues les occasions on il avait acquis del'hon- 
peur , du tournoi du seigneur de Vaudrey , 
de celui d'Aire, *t de tous ceux qui les 
mient suivis, 6urtoutde la journee de For*- 
aoue , on il avait £t£ lou£ par le roi m&me , 
£t dont le bruit avail ete grand en France evp 
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en Italie. Elle Ten fclicttait , et ils se rappe- 
loient encore avec plaisir leurs ancienne* 
amours ; enfin , lui dit-elle , puisque vous 
irouvez tant de plaisir et d'honneur daas let 
lournois , je voudrois que vous en donnassieg 
le plaisir a la princesse cliez qui tous avez 
commence a en apprendre le metier* Madame, 
Jui repondit Bayard, vous savez que mes pre- 
miers senti mens ont 4te* pour vous ; que je 
vous ai toujour^ porte respect et obeissance , 
et que j'ai e"t£ anssi reconnoissam de jl'amkie 
que vous avez eue pour moi , que de celle de 
la duchesse m&me, vous n'avez done qu'a or- 
donner ce qui se pourra feire pour votre plaisir, 
jpour le sie^B , et pour celui de toute sa cour. 
Cela £tam, mon cher chevalier , dit la damp 
de Fluxas , vous phligerez beoucoup la prin- 
cesse et moi , de lui donnejr un toarnoi : vous 
£tes dans ces environs tant de braves officiery 
Jfrancais, qu'il est impossible que la fetene so\t 
belle. Je vous le promt ts , «epartit Bayard , 
et. dans peu de jours ; et comme vous etes la 
personne du monde dont les bonnes graces me 
sont les plus prepenses , je vous honore trop 
|>our vous demander d'autre faveur que votre 
main h baiser, et seulement un de vos brasse- 
lets ; la dame le lui donna. II le recut gra- 
cieusement sans lui dire ce qu'il avait dessein 
den (aire , et Theure du souper etant venue, 
il eut lhonneur de b'asseoir a la table de lfr* ■ 
duchesse , ou il avait autrefois. fait 1$ service. 
,Aprcs le souper, on dansa, et cette bonne prin- 
#«esse lui fit encore Thonaeur de s'entretenir 
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ivec lui ; de lai faire raconter tout ce qui luf 
itoit arrive depuis quelle ne 1'avoit vu , ct de 
lui temoigner sa satisfaction de sou avaoce- 
inent. 

Bayard , de retour ch ez loi , ne pensa plur 
qu'ason tournoi : c'etoit pour lqi an plaisir , 
ou pbitftt one passion :ilne s'occupa toate la 
lioit qn'a en rediger l'ordonnanee , en sorte 
quedesle leridemarii matin il envoya un trora- 
pette exf faire la publication 1 dans' toutes \es 
Villes yoisines oi il y avoit garnison , et decla- 
rer an* officiers et gentilsbbmmes qui* vou- 
droient s*y trouver armes de routes pieces qu'i 
(Juatres jours de la', qui sefoit uh dimanche , 
h chevalier Bayard donheroit , dans la ville 
de Carignan , utvtournoi dont le prix seroit un 
brasselet desa dame, ou il prendroit un rubis 
de la valeur de cent ducats qu7/ ddlivreroit au 
mleux faisanta frois coups de lance sans lice, e t 
douze coups' de'piieV 

LetFofnpette fit la publication 4 , et rapporta' 
lcs noms de quinze gentilshommes qui avoient 
tfroinisdeVy rendre^ La duchesse appritavec 
fleaucoup dejote la galanterie de Bayard , et 
drdonna queries £chafauds fussent prfits dan» : 
la place d'airmes pout le jour indiqueV 

Le jour venu',16 chevalier s*y rendit avec le 
seigneur de Mondragon, et deux autres, tous 
armes de pied en cap, et Ment6* tousles com- 
hattans y arriverent. Les premiers qui entre- 
i*cnt en lice f arent Bayard et le seigneur de' 
Rouastre , adroit et vigoureux gentilhomme * 
ftporte-enseigueda due regnant Pliilibertll^ 
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Celui-cidebuU par un beau coup, don til mil 
sa lance en irois ou quatre piece* ; mais Bayard 
Iui porta un si grand coup sur le haul de 'so» 
grand buffi e , qu'ii 1'abatth per ce a jour , et mil 
sa lance en cinq ou six eclats, lis coururem la 
scconde lance , et Brent au moms aussi-bien- 
qtTa la premiere. Bajard lui porta la sienne 
si viol eminent a la visile , qu'il Iui enleva son- 
panache, et fit chanceler le cavalier , sans ce- 
pendant le desarconner. A la troisieme lance r 
Bouastre croisa la sienne fort adroiteuiem r 
ri le chevalier mit la sienne en pi£ce..Apr&s 
uux combatttrentles seigneurs de Mondragoi* 
el de Chevron , qui furent admires de tons les 
upectateurs ; tous les autoes combattans pa- 
yment a Ieur tour , et tous firent des mec- 
veilles. 

L'assaut ala lance fini , on en vmt aux <£pe£sv 
Bayard, au second coup, rem pit la sienne ,et 
fft voler ceJIe de son adversaire : ensuite les 
ji Litres fournirent chacun leurcarriere;oneon- 
vint que tous avoient parfaitement bien fait y 
et le tournoi finit avec le jour. Alors la du- 
chesse ordonna au seigneur de Fluxas d'in- 
vtier tous les gentilshommesa souper avec 
" etle ; et cotnme elle etoit rnagiiifique en tout y 
le souper se trouvadigned'elleetd'eux.Apr&s 
le repas, et avatit que les plaisirs et la danse 
cotnmeDcassept,le%trornpettes et les hautbois 
annoncerent qu'il etoit temp* de donner le 
prix du tournoi a qui seroit juge i'avoir gagne* 
Les seigneurs de Grammont 6t de Fluxas ^ ju- 
jes du camp , prircnt la voU de la princesse, 
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tfcnsuite des spectateurs, des dames et des 
combat tans me me , qui tous unanimement ad- 
jugerent le prixau chevalier. Ce fut done a iui 
<pe les deux juges le presenterent • il rough , 
etle refusa ; inai6 ne pouvant sen de fen Ire , il 
declara que e'etoit a la dame de Fluxas que 
Ifcotmeur en appartenoit ; que Vayant gratifier 
d'tm de se» brass e lets , e'etoit a elle a delivrer 
leprix. Le seigneur de Eluxas , assure de la* 
vertu-'de sa femtne et de celle de Bayard , ne 
ft formalisa point de la declaration ; il joi- 
gnit cette dame avec U seigneur de Grammont,, 
etcelui-ci porta la parole : Madame, lui dit-il ,. 
monseigneur de Bayard , a qui- toute la cora- 
pagnie a defere leprix da touraoij declare que 
e'est vous qui Vavez gagae > par la faveur que 
vouslui avez fake de voire brasselet; quainsfc 
Cest a vous a' en disposer , et Je viens vous le 
presenter pout cela. La dame recut cette nou- 
i telle galanterie du chevalier avec ses- graces 
t ordinaires*, et le remercia de 1'honneur qu'il 
! luifaisoit. Puisque vous ditesv ajouta-t-elle, 
^ue mon brasselet v-oufc a rendu vainqueur , je 
le garde pour moi', et le conseryerai toute ma. * 
fie pour I'amour de vous; maifr le rubis qur 
^otisappartientcommevainq02ur,puisque vous 
leref usez.je croisdevoir le remettreau seigneur 
de Mondvagon^qui a les voix apre3 vous. Le prix- 
au done deli vre,et le choia generaleraent ap- 
plaadi. Apresle prixdoane, lebal commence, 
saivant I'usage de cette cour, ou les plaisirs ne? 
B *ftnquoient pas; la noblesse francaise le* fi& 
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durer encore cinq on six jours, apres lesqnels 
chacun rejoignit sa garnison. 

La duchesse ne pouvoitcontenir sa Joie de 
voir son ancien page aime, estime et honore 
&\ generalemeni , qu'il ne faisoit pas mime de 
jaloux. Bayard alia prendre conge d'elle , l'as- 
surant qu'apres le prince qu'il servoit , per- 
sonne au moade n'avoit plus d'empire qu'eile 
sur lui, et qu'il seroit toute sa vie a son 
commandement. De l'appartement de la du- 
chesse il passa dans celui de ses premieres 
amours, la damede FlU&as, de qui lesadieux 
lie se firent pas sans larmes versees de part el 
d'autre. Cette belle inclination ne fut inter- 
rompue qua leur mort, sans que leur repu- 
tation en souffrit la moindre a Heinle , et ils 
conserverent toute leur vie l'babitude de 
$'envoyer des presens chaque annee. 

Pendant long-temps on ne parla a la cow 
de la prineesse que du merite de Bayard , et 
de ses rares qualites.Jl y donna deux marques 
de sa reconnoissance , qui etoit en ]ui une 
vertu dominante^ Tune a.Pison de Chenas, 
dont nous avons parle , et l'autre a l'ecuyer 
sous lequel il avoit commence ses exercices. 
II fit present at* premier dun beau cheval , et 
le cbargea d'envoyer au second une belle mule 
a Montcallier , ou il s'etoit retire et marie. 

Feu de temps apres ce qui vient d'etre rap- 
porte, Ludovic Siorce, qui s'etok retire* e» 
AHemagne, et qui avoit em porte beaucoup'i 
d'argent , y avou-leve une artaee composee • 
il "uu boxi uoiubro de lansquenets ? de Suisse* ) 
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de bonrguignons , et d'an beau corps de ca- 

Valerie allemande. Avec ces troupes, ilrentra 

en Lombardie, et le troisieme jour de Janvier, 

il surprix la ville de Milan , -par le moyen de 

qu?lques intelligences qu'il y avaft conserves, 

et en ckassa lea francais , \& citadelle tenant 

ton } ours- pour le roi. A Texemple de la capi- 

tale , la plupart des villes conquises par Louis 

se soamirent a Sforce , et particular em em 

celles de laroutede Genes, conime Tortone , 

Voghera, et autres places fortes-. Quand le roi 

cut appris cet evenemcnt , il resolut de re- 

duire de. nouveau ces rebelles , et envoya une 

puissante arnvee , sous les ordresdu comte de 

Ligny et de Trivulqe. 

Pendant le pen de terns que Ludovic o(f- 
cupa Milan, depuis qu'il l'eut surprise jusqu'a 
ce qu'il en fut chasse de nouveau, Bayard etok 
reste en Italie apres le depart du roi , et avec 
le conge du comte de Ligny. line doutait pats 
que la fuite de Lodovic aupres de I'emperciftr 
Maximilien ne fut une feinte, et qu'il ne re viat 
Men tot avec des forces ; qu'ainsi son retouc 
otcasionneroit plus d'affaires qua la premiere 
€aaipagne,ou il ne s'etait passe aucune action. 
L'ardeur qu'il avail d'exceller dans le metier 
des armes , le tenait contiriuellem,ent au guet 
poor ehercher des occasions de se signaler et 
de servir son prince. Il etait* en garnison aloes 
tyingt mil les de Milan , ou il passoit le terns 
avec ses camarades , dans tous les exercice^ 
toilhaires. II fut informeun jour qu'il y avoit 
(Uus Binasco trois ceuts chevaux , cuVil secoi* 
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facile de defaire ; 11 en parla a ses compagkibh^ 
<jui aim blent trop ce jeu-Ia pour refuser la par-* 
tic. lis sortirent done de grand matin, au nom- 
bre d 'environ -^inqxtante maltres, poor tenter 
Va venture. De I'autre c&te , le capitaine , qai 
commandoit dans Biscano, etoit brave et aler- 
te, et S'appelait Jean-Bernardin 1 Cazache. II 
rfut par ses espiotis qiTun parti franca is devoit 
Venir l'atlaquer ; si bien que pour n'etre pas 
gurpris , il vint a leur rencontre v a la portee 
d'une carabine , en deca de ses barrieres. Ce 
fut uir plaisii* pour lui de voir si* peu de 
ttionde, comptant par I'avaiitagje du n ombre 
Gn avoir boh marche, Desque les.deux trou- 
pes s'apercurent , ellesjfondi rent Tune sur 
Pautre, criant d'uri c6te : France I Ffdnce ! 
et de l'autre" :More ! More ! La charge' 
fin vive , et il eh fut de part et d autre rea- 
lterse par terre un grand notnbre qui eu^- 
rent bien de la peine a se retnonter. Mais- 
Bayard sembioit uh lion furieux ; il fuisoit 
toler des t&tes et defc bras avec une ihlrepidite 
$ans pareille. Voyaht qu'apfres uhe heure de' 
Combat la victoire n ? etoit pas encore decide© 
en sa faveur , il s'ecria : Comment ! mes con*, 
pagnons , cette poignee dd gens nous tiendjp*- 
tf-elle ici tout le your? Si ceux qui soni dans la^ 
place ear- etoienfc aver tis , nous serious tous* 
perdu* ! Courage , mes amis , redoublons nos* 
coups', et les renversonS. Ces paroles ranime- 
rent sa troupe , chacun se snntit une nouvelle 
ardeur, et criant encore France ! France ! ils» 
Bomberem &ur ies euucaii^ avec une telle un* 
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petuosite, qn'il leur firent quitter la place et* 
reculer, en faisant cependant toujours bonne 
contenance. Les francais les suivirent de cette* 
sone quatre ou cinq raifles vers Milan ; mais' 
les Lombards, se voyant pres de la vilie , tour- 
nerent bride, s'y sauverent a toutes jambes y 
ct les francais les chassoient toujours. Qtiandr 
ceux-ci forent ptesque a la vue des- rnurs, un^ 
des prmcipaux et des plus experimeriles ,' 
voyant le danger , s'ecria : Tourne y homme 
&armeS)tournc\ Chacun obeit.excepjteBayardy- 
qui etoit trap ecnauffe pour l'entendre; ii pour- 
suivoit les fuyards avec tant d'ardeur, qu'il 
entra dans Milan avec eux,et les chassa ius-" 
cp'au palais du prince. Les croix- blanches qu'tt 
portoit le firent bient&t reconnoitre pour un' 
francais^ et tout le peuple cria apreslui : Piglia!" 
Piglia !I\ tat environne* dais un moment , et- 
fot prisonnier par Cazache, qui remmena- 
chez lui et le fit desarmer.. II fat sutpris de' 
voir u^omme de vingt-quatre anS, qui a vote 
donne aes marques dune force et d'une bra-" 
vouce si extraordinaires. Ludovic entendant- 
le bruit que cette aventure faisoit, en demanda 1 
la cause; on Pinstruisit de la deroute du capi- 
taine Cazache, et de ce qu'un francais , d'ane' 
valear merveilleuse, quoique tr&s-jeune, avoit 
poarguivi les fuyards j usque sous seS fen&tres.> 
II futcurieux de le voir , et commanda qu'il' 
h» i fut atnene. On alia aussit6t dire au capi- 
taine Cazache d'eavoycr son prisonnier. Caza* 
che, qui £toit brave et geoereux > craignant' 
, flue Ludovic ne se livrat k sa fureur et ne fit 
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un mauvais parti an jeune francais , voulut le 
conduire lui-raeme au palais , apfes l'avoir;! 
fait revetir d'un de ses habits, etmis en etat 
de paroitre.'Ludovic ne fut pas moins etonne 
deson air dc jeunesse, qr\e des louanges qa'ii 
lui avoit entendu noinmer. Mon gentilhomme/ 
lui dit-il, approchez-vous, ot me dites ce qui : 
vous a amene en cette ville. Bayard , qui de 
sa vie ne 'tf&ioit etonne de rien , lui repohdit 

librement : En verite, Monseigncur , je* ne* 

penSois pasy fitre entre' seul; je croyais etre 

suivi de tous mes camaradesj mais ils sont: 

plus sages 4 er plus au fait de la guerre que 

moi, sans cela ils'seroient prisohriierscommer' 

je le sois. Cependant' , daris ma disgrace, je 

loue le ciel de ce que je suis tombe en aassr 

Bonnes mains que lecapitaine iqui je me suis! 

rendu. Ludovic lui dem&nda de ccmibien etoit 

Farmee franchise :' Monseigneur ,* rep&rtit* 

Bayard , je vous jure qiie je ne pense pas quit 

y ait plus d^ quatorze oivquihze cenfj^horn— ~ 

mes d'armes , et seize a dix-huit mille hotn-T 

rtiesde pied; mais ce sont tous gens d'elite, 

et resblus asoumettre cette fois, etpbur tou^ 

jours, le' duch£de Milan', au roitiotre roaltre / 

etpourvous, monsrigneiir, je vqus assure 

<jue vous seriez auSsi bien et plus en sure te* de 

Votre perlsonne en Ailernagne qu'ici ; car voS 1 

gens tie sont pas capabtes s de nous resister. Le 

due parut prendre plaifcir a ^assurance avec 

lkquelle Bayard parldit; mate elle ne laissa pas* 

def lui donner/ a penser. Neantnoins, pour lui' 

inontrer que le retouir des francais ne l'e\on«» 
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,jioit point, il lui dit en raillant:Ma foi , mon 
gemilhomme , je soubaite que 1'armee du rqi 
de France et la uiienne $e rencpntrent, pour 
que le sort d'une iataille decide entre lui e^t 
moi de la posession de ce cluche; car je ne 
joispas qn'il y ait d 'autre moyen de nous 
accorder. Bayard lui repondit sur le metne ton: 
Et moi , monseigneur , je vpudrois que ce f^t 
plut6t demain que dans trois jours , pourvu 
que je fusse hors de prison. Qu 1 ^ cela ne tienne, 
dit le prince ; je vous rends libre de.s ce mo- 
ment j et demandez-mpi tout ce que vous you- 
.drez , je vous l'accoffde* Le .chevalier , qui ne 
s'auendpit pas a tant de genirosite* , in it un 
tgenou en terre pour Pen remercie*. Toute la 
grace que je vqus demande , dit-il , monsei- 
gneur! c'fist de me faire rendre ntes armes et 
mon cheval , $t de roe faire conduire a ma 
rgamison , qui est a vingt milles d'[ci : voila 
le plus grand bien que vous puissiez me faire , 
etdont je serai Aellement reconnoissaut , Que 
bors le service du roi mon mattre . et mon hon~ 
pew saufije serai toujour* a&otre commande* 
ment. Je vous l'apcorde, reprit le prince 9 vous 
allez etre content. Capitaine , ajouta-t-il , en 
se retoUrnant verjs Cazache , faites-lui rendre 
*on cheval , ses armes , et tout ce qui lui ap- 
partient. Rien n'est plus aise , dit Cazache , 
tout est chez moi; et en mfern^ terns il or- 
donna ht deux ou trois de ses gens d'apporter k 
linstapt les arme% de Bayard et d'amener son 
Aeval; ce qui etant fait, Ludovic le fit armer 
^ sa presence , et le chevalier , sans me^trj 
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: ie pied IWtrier, se jeta en selle , se fit donner 
,une lance, et, lev.ant sa vis&re: Je voas rencU 
, graces 4e toat mon co&ur, dit-il au prince y du 
bienfait que je recois de ^voiis , et je regrette 
d'dtre incapable de le reconnoitre, 

Comme cela se passoit daps une eour-fort 
spacieuse, Bayard fit faire quelques courbettes < 
a son clival, etensuite fournit une carrrere, 
qu'il fink en rompant sa lance en cinq ou sis 
pieces. JLudovic ne -fut pas, a beaucoup pres , 
rejoui de cequ-il yenoit de voir; au contraire, 
il ne put tayre ce qu'il en pensoit : Si tous le* 
homages d'armes de France , dit-il , ressem- 
bloient a celui-la, j'aurois un mauvais parti. 
Cependant il tint parple , et lui donna un 
trompette^pour le conduircasa garni son , mate 
il n'alla pas si loin : dans ce jtmr-la m&me 
1'armee franca ises'etoit rapprochee de septal 
huit rriilles , et savok deja que la yvvacite de 
Bayard lui coutoit sa liberie; mais chacun 
excusoit sa jeunesse et son ardeur. 

A peine fut-il au camp , qu'il se rendu 
chez le comte 4* Ligny, son general, qui fat 
bien ^tonne* de le voir. Eh! Comment , Piquet, 
lui dit-il , Ales- vous sorti de prison ? ayez- 
vous paye votre rancon ? J'6toi& pr^it a en- 
voyer un trompette pour la payer, et vous 
remener. Monseigneur, r£pondit Bayard , je 
vou3 en remercie comme -je dois;le Seigneur 
Ludovijc vous .en a epargne la -peine et a fait 
aujourd'hui assaut de geneft>sit£ avec vous ; il 
m'a renvoyi sans rancon. Ensuite il lui raconia 
.p^ot a mot v ce qui lui ,etoit % arriy^ , $n pce^ 
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$eoce du seigneur Trivulce , et d'une foule 
d'pfficiers que la joiede lerevoir avoitamenes. 
Trivulce lui demanda si, a juger de la conte- 
nance et des di scours de Ludovic , il croyoit 
quil risqpatla bataille. Monseigrieur,repondit 
Bayard , il ne s!est pas explique j usque la avec 
moi ; mais il ne m'a pas paru unhomme facile 
,a etonner , et peut-&tre avant peu vous ea 
saurez des nouvelles. Quant a moi je ne puis 
gue me louer de lui , et tout ce que je sais , 
r c'est que la plupart de ses gens son* dans -No- 
{ varre , et qui I doit les aller jqindre , on biea 
; leur ordonner de s'approcher de Milan* 

. Nou$ avons dit que Ludovic etoit rentre dan# 
Milan ^etque la citadelle etoit toujoursrestee 
aux Frangais. Quand il vit Farmee du roi si 
proche de lui , il craignit de setrouver en ferine 
,«ur n eUe r et la citadelle, c'est ppurquoi il.sc- 
,chappa de nciit pour se retirer a son armee, a 
Novarre , ayec presq^e tout son monde, lais-„ 
sant dans lajville le cardinal son frere avec peu 
de gens. Sur ces-eutrefaites , la Tremouille 
etoit arrive a Parmee de France; i I fiutresolu 
eatre lui , le cmnte de Ligny et Triyuke , et 
rtous les tieuteirans^generaux , d'aller attaquear 
Ludovic dansNovarre. II ne manqupit pas de 
loupes; mais elles etoient composees de Bour* 
guigaons , Suisses , lansquenets et cavalerie 
alleaaande , et , parcette rariet6 ,'difficilesa 
gouvemer : aussi en peu de jours la ville tomba- 
:t-elle eiure les mains des generaux francais. 
<Cela arriva le vendredi avant Piques fleuri. 
Pp fit couxir le bruit yue le prince n'eioit 
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pas dans la viile , fct qu'il s'etpit une secon.de 
jfois retiri en Allemagne ; mais soit qu'il fvfct 
trahi ou non , il fut ordonne que les gens de 
pied passeroient par dessOus la pique, et L^i-- 
dovic y passant parmi les au(res eh habit de 
^soldat , fut reconrxu et fait prisonnjer , etle 
reste de son armee cong^die vies et bagues 
sauves (6). Ge qui est certain , c'est que les 
Suisaes s'etant taurines , oufaute de paiement, 
ou a l'instigation d'Antoine de Bessay (7) \ 
grand-bailli de Dijon , qui ayoit beau coup de 
credit ehez eux , ou enfiri parce que Ludovic 
avoit moins de Suisses dans Novatreque le roi 
n*en avoit deyant la place , lis refuserent de 
combattre les vins con,tre lesautres; cequi est 
arrive soiivent , et a decide de la perte ou dii 
gain d'une bataille. Quoi qu'il en soit, Ludovip 
raeritoit un sort plus "heureux •', s'il eftt com- 
battu pour une meilleure cause: il £toit brave 
genereax etbienfaisarit , mais pes bonnes qua* 
lit^s ne le garantirent pas des caprices de la, 
fortune. 

Quand le cardinal , son fr£re , apprit qu'il 
etoit prtsonnier , ilfit promptemgpt sau ver ses 
deux fils en Allejnagne aupr£s de Pempereur, 



(6) Lu dovic Sforce fut conduit prisonnier en France , 
d'tfbord a Pieire-Encyse k Lyon , ef) suite au Lys Saints- 
Georges en Berry > et enfin au cji&ieaju de Loches ea 
Tomaine , ou ilmouruten i5io. 

(7) - Antoine de Bessay 9 baron de Trichatel et d'une an- 
cienne et illustre mai&on du comte de Botirgogne. II etoi| 
en grand credit aupres des cantons Suisses , et ce fut lui 
qui cut com mission du roi de lever chez eux un corps 4a ' 
quime mille homines pour la couquette du fiilanai*. } J 
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tt lui-mdme se sauva vers Bologrie, avec une 
escorte de cinq, ou six cents chetfaux; mais H 
fut arr&te* en route par Severin de Gonzague , 
capitaine desvenipens, qui le remit aux fran- 
cais , et garda le burin , argent, m Rubles et 
bagages , que l'on estima deux cents mi lie du- 
etts. Les revokes de Milan et du ducbe ne 
surentpasplut6tle sort de leurs princes; qn'ils 
sesoomirerit au roi, ^'attendant au pillage et 
au saccagemerit de lent yille; mais its tron- 
verentnnroi et desg£n6raux plus magnanimes 
qu'ils ne me'ritoient, et qui leur firent grace 
entire. 

Lors de la cbnqu&te de Milan, Pann^e pre- 
cedence y par Louis en persOnne , ce prince 
voulant recompense ses grands-officiers , leur 
aVoit donne" plusieurs places du duche pour 
fes tenir eh fiefs, relevant de luij entre autre* 
an cpqiie de Ligoy , Tortotie, Vogbera , et 
(juelqaes autres places/ Elles avoient toutes 
faivi l'exeinple de la capitale, et s'etoient ren- 
tes a Ludovic Le cotme en* eut un si grand 
resseritiment, qu'il resolut d'aller les eMtier ; 
ri mena avec lui le fameux capitaine Louis 
d'Ars, le chevalier Bayard et plusieurs autre*' 
officiers. Quand«es sujets sureut son; dessein , 
ft qu'il etoit-dejk ar Alexandrie, resoluj disoit- 
fl j de le< mettre a feu et & sang ( quoiqu i\ 
^en eAt seulement pas la pensee) , ils furent* 
*xtrSmen^entalarmes, craignant une destruc* 
fion qu'ils savoien t avoir merited. Ils choisiren t ; 
^'Dgtdes plus qualifies d'entre enx , et les de- 
ferent audevani de leur seigneur pour In* 
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crier miserieorde. Ces deputes vinrem a deui 
inillesde Vogbera,et ste mirent en devoir dfe 
,lui faire leer reverence ; niais quokpi'il les vSt , 
-et qu'on les lui montrat , il n'en fit pas sem- 
blant , et passa outre jusqu'au logement qui 
lui etoit prepare dans la ville. Les deputes , 
^lus effrayesqiuauparavant, Vy suivirent, s'a- 
dresserent a Louis d'Ars, et implor^rent sa 
^protection aupres de leur seigneur justement 
irrite. Ilia leur accorda avec sa bonte et sa ge- 
nerosity naturelles, etles remit au lendemain* 
Dans l'intervaUe, il previntle comte de la grace 
qu r on devoit lui demander, et le pria de l'ac- 
corder a sa consideration y ce qull n'eut pas 
grande peine a obtenir. Le lendemain done y 
apres le diner du comte, cinquante des prin- 
cipaux de la ville, nu-tfites , se jeterent h 
genoux devantluienimplorantsa misericorde*- 
I*'un d'entre et*x , komme fort eloquent , le ha- 
irangua en sa langue. Monseigneur , lui dil-il, 
vous voyez a vos pieds les deputes de vos ser- 
\ i teurs e t su jets, les babi tans des villes et places 
qui vous appartiennent; nous venons de recon- 
noitre notrefaute, et en demander pardon an 
voi notre souverain , el a vous qu'il nous a 
donne pour seigneur. Nous esperons l'obtenir 
en vons remontrant tres-ruimblement que 
nps places nesontpas capables de ^soutenk 
contre telle puissance qui se presente ; nous 
vous protestons de n'avoir cede qu'a la force, 
sans avoir cessq un moment d'avoir le cceut 
franCais; et si vous croyez , monseigneur , qae 
k fautesoitvolontaire, ouVeffctdela foiblesse 
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Aenosesprits, nousvous en de man dons grace 
de tout notre cceur, en vous assurant qu'a l'a- 
venir nous ne vous donnerons aucun su'yei 
pareil d'etre irrit6 contre nous ; et si jamais ce 
malheur nous arrive^ nous nous remettons defr 
ce jour , nous, nos femmes, nos enfons et no»- 
biens a votre merci , et consentons qu'il ne 
nous soit fait aucune grace; et pour gage de 
la fidelity et obeissance que nous vouons atr 
roi et a vous, nous prenons tres-hu ruble ment 
la liberie de vous offrir on petit present^ moins- 
proportiohn^ a notre devoir qu'a nos forces : 
<tesont trois cent£ marcs de vaiselle d'argent 
<|ue nous* vous suppliorisd'accepterpour mar- 
ine que voire Colere est appaiseV.- Alors cet 
orate ur montra au comte deux tables cottvertes 
d argenterie de toute espece ,♦ que ce seigneur 
na daigna regarder j mais d'un air furieox et 
d'untona lesfaire trembler: Qui vousarendus 
A hard is,- leur dit-il, que de vous presenter 
i mes yen* , traltres et mis£rables que vous- 
etes, apr&s avoir eu la lachete devous revolter 
tons y Itreforces paraucune puissance? Quell* 
confiance puis-je avoir desormais en tous vo» 
iermen* de fidellte* ? A-*t-il paru un ennerai 
devant vos places? Avez-vous essuy£ unfiege' 
tot un assaut? Avez-vous entendu un seul coup 
de canon ? Quelles excuses venez-vous done 
riaefaire, quandje vois que vous vousStes jetea 
volontairemerit dans les bras de I'usurpateur 
de ce ducbe ? Fuyei de devant moi , et voti» 
derobez a ma colore avant qu'elle ee'late, et 
toignezque je ne vous fasse tous pendre aux 
kaitres de vos maisons* © % 
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Pendant ce terrible discourses pauvres de- 
putes etoient comrae des geris qui attendent 
leur arr6t; mais le sage eapitaine d'Ars, le 
bonnet a la main, et un genoux en terre de- 
tain le comte, prit la parole, et lui demanda 
leur grace r Accordez-la moi, dit-il, monsei- 
gneur , pour Thonneur de Dieu et de la pas- 
sion de son fils; je me suis engage a Tobtenis , 
faites honneur a la parole que je leur en ai 
dorinee^ je vous promets pour euxqu a I'avenir 
ils seront ddeles au roi et a vous. Alors les 
deputes, sans attendre la reponse du cboite , se- 
mi rent a crier : Grace! monseigneur , grace ! 
Nous vous promettons d'executer ce que le 
seigneur d'Ars vous a promis*, et nous en re- 
nouvelons nos sermens. Le comte a ce cri put 
a peine retenir scs laruaes ,. la compassions 
s'empara de lui : Allez , leur dit-il , j»e yous» 
pardonnea la consideration du eapitaine d'Ars*. 
dont je voudrois reconnoitre les vertus par 
chose plus considerable j mais gardez-vous 
d'y contrevenir. Quant a voire asgeaterie, vou* 
ne meritez pas que jje I'accepte, remportez-la. 
Puis apercevant Bayard, il lui dit : Piquet „ 
prenqj toute cette vaiseile x /e vous la donnc 
pour voire cuisine. Et moi, je vous en remer- 
cie, repondit Bayard; a Dieu ne plaise que ce 
quivientdetraforesetdesimauvais-sujelsentre 
cliez moi 5 il rae porteroit malheur. Cela dit r 
il prit la vaiseile piece a piece , et la distribua- 
a ceux qui se trouverent la., sans en rien re-- 
server pour lui; ensuite il sortit de la chara~bre r 
tales deputes le suivirent. Quand il fut dehois*, 
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toute la compagnie demeura dans Petonne- 
tnent d'une action si noble de la part d'un 
horn me qu*on savoit n'&ire pas riehe. Avez- 
voasva, ditlecomte, lagenerosite de Piquet, 
et son desinteressement! C'est grand dommage 
que Dieu ne 1'ait pas fait naitre roi , il se scroit 
•acquis tout Tuni vers par son grand ccBur : je 
wie promeis de le voir un jour un des plus 
par fails liommes du rnonde ; cliacun en dit 
autant, et tous convinrentquec'ietoit luirendre 
justice. Le corate , pour le dedommager de sa 
gjinerosite, ne voulant pas etre en reste, lui en- 
voy a le lendemaia un magnifiquehabillement* 
de velours, double de satin broche, un cheval- 
de grand prix , et une bourse de trois, cents- 
ecus , qui ne lui firent pas grand profit , car 
Hsfurent bientdt partages avec ses camanadesr 
5eu de jours apr^s, le comte s'en retourna a' 
Milan /oule cardinal d' A otboise venoitd'ar- 
river en qualite de lieuienant-generalpour le' 
roi en Lombardie, et de la repassa en France.- 
Nous avons rapporte le chagrin que le feu* 
roi Charles VIII avoiteu en apprenatu la re- 
voke des Napolitains , de la perte de ce royau- 
me, etdu retour de ses troupes. Cetteperficlie' 
ne seroit pas demeuree impunie sans la rnort' 
de ce prince. Lo«is XII, son successeur, com- 
menca ses projets par la conquete de son du- 
ehe de Milan , com me etant son patriuioine ; 
ainsi sa vengeance sur Naples fill/ suspend- 
due (8). De jit Ferdinand , fils d'Aiphonse, en/ 
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O&Ce fut peudant cette cawp^gne de i5o3 cjue Bayard, + 
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faveur de qui s'etoit faite la revolte , e^kqit* 
mort, et Frederic, son oncle,lui avoit succede. 
Pendant que Charles tenoit le royaume, i\ 
avoit faitepouser au comte de Ligny , Son pa- 
rent, une dame du premier rang dans ce pays, , 
Eleonore de Baux , pr incest d'AUemore , de* ; 
la maisoti de Baux , tr£s~ancienne et tr£s-ii- 
lustreen Provence', jadiisouverained s Orange, 
et qui avoit passe dans le' royaume de Naples.* 
Le depart du comte lui fut si sensible qu'elle 
en etoit morte de douleur. Pat Sa mort et pa/ 
les bienfaittf de Charles , ce seigneur posse do i£ 
dans ce royaume un grand nombre de terretf 
et de places, parnculi^rementdansMa Pouille,- 
telles que Venoze, Carioze , ]&onervine' , Be- 
zeilles, et aittres. Louis ayant resolu de re- 
mettre le rbyaume do Naples sous sort obeis- 
since, le comte de Ligfoy avoit cbmpte d'allef 
y commander Farmee du'roi; mais son projet 
fnt romprideux fois , et on' a orur <jue ce fut le* 
depirqu'il eh eu qui o4casionna sa mort quel' 
que temps apre>, le 3i dicembre i5o3v 

^11 I II l.ll H ill I I II I I ^— ^M— g* 

offense par Hyacinthe Siraonetfa , notome de nitrite , de'' 
va'eur, et d'une grande raaison, an duche de Milan , mais 4 
arrogant jiisqu'a Tinsolence , l'appela en diiel et le tua. 
On ne trotiVe ce trait d'histoire que dans' Alycat , juris- 
consulte Milanais, qui , sans en rapn^orter nija cause ni let* 
circonslances , se borne a dire : J^ai vu de Braves cheva- 
liers , qui , pour trop aflecter le bon afr et la bonne grace 
sous les arrnes, ont lais?6 echappe'r la victoire. Tel' fut 
prinn'palement Hyacinthe Simonetta , gentjlhomme mi- 
Ian ais , contre Bayard, capitainn francuisj pendant les* 
premieres irruptions des Francais en Italie. Ce fnt uH' 
presage mauifeste de la deroute des Sforce , qui arriva peir 1 
apies* 



DT7 CHET, B A YA RD. tlV. 11/ 6 9 

16 roi nomma ponr commander sbnarmeg, 
Berault Stuart, seigneur d'Aubigny, brave et 
sage officier , alors capitaine de la garde ecos~ 
saise (9)* Cette" armee £toit belle et nom- 
breuse, tauten infanterie qu'en cavalerie: la 
compagnie du comte de Ligny en etbit , sous 
lesordres de $on lieutenant Te capirarae Louis 
d'Ars; Bayardn'eut garde de ne pas le suivre;- 
inais il eut bien de la peinie a obtenir le cong£ ' 
flu coaite, qui Vavoit tellementprisen amide ,- 
qu-'il tie pouvoit se r&oudre a s'en separer.- 
Ce bomnaltre le vit partir avec regret , et 
sembloit pressemir qu'ils rte se reverroienV 
plus. 

Aubigny mar cha droit au royaumer de Na-' 
pies, et fit si grande diligence que Frederic ,- 
prisau d^pourvu, d'ailleurs peu aime de ses ; 
*ujets, se trouva bors^etat de se defendre V 
H n'eox d'atitfe ressource que d'abandonner 
le royaume aux meilleures 'conditions qu'il 
pat. II fit son trait6 avec le general franca is ,- 
far lequel il fut dk qii'il seroit conduit en/ 
France , lui , sa femme et leurs enfans (i#) , 
et qu'il auroit pour apanage la jouissance a s 
vie du duche d'ArijoUrll futrepu duroiavec 
l*s honneurs dus a sa dighiie , et le traitdFut 
exactement observe tant qu'ilvecut; mais* 

m 

(rj) Le president Henault ( Abregechron^ ) et 1'abbe ' 
Lavocat ( Diet, hist* ) le nom merit Kobert Stuart; mair 
*on vrai nom efoit Berault. II mourut en i5'4& 

(10) Frederic maria une de ses ftlles W Louis de la 
Tremouille. C'estde la que cette maison pretendbit avoiV 
fos droits sur la rotironue de Naples , et que les fil» 
allies portoient le nom de princes de Tarente. 
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apres sa nibrt , arrivee en 1604, s$ veuve* fu£ 
teHement riigHgeequ'elletpmba dansune v&- "; 
ritable indigence et dans la. niiseje. 

La conqu£te deT^aples faite , les garnisoh$' 
furent distributes dans les J>1aces;la compagnie 
dii' comtede Ligny eat pour quartiers les terres 
de de* seigneur, etlecapitaine d' Ars donna- k 
Bayard \e gouverriement de quelques terres', 
ou il s'eh'acquitta a la satisfaction generate. 

Dans le mime temps il fut fait un autre' 
t'rait^avec Feixlinand, roi d'Aragbn^ mari 
d'IsabeHedeCastille,p£fe de Jeanne lafolle, 
et a'ieul de Charles-Quint, Ferdinand avok' 
des pretentions stir une partie du royaume de" 
Naples, laquelie le roi lui ceda. Par ce traite, 
la^paix fur faite erit're les deui princes et avee*" 
l^emperfeur Maximilieri^ et fut publieea Lyon: 
Vauhie mime.* Le'* midiateur fut Parchiducr 
Philippe, filsdereinpereur et gendre de Fer- 
dinand,* mats ce fut une' paix masqnee. L,^ 
trait£ fait par Parchiduc , cotnme plenipoten**" 
liaire de son beau-pire, fut bientot viole ; et* 

mdarit que Louis se feposoit sur la* foi du* 

i'd'Aragon, celui-ci envoya tres- prompte- 
nierit, et avant que Louis put s'y opposed f - 
une piirssante arm^e a Ferdinand Gonzalvfc ,- 
dit le grand Gapitaihe, dors son lieutenant 1 
dans les places qui lui avtoient &te cedees. Gear 
troopes'entrirent dans le royaume deNajp les J 
par tes int#ilig*nbes'*du pape Alexandre VI, 
s'empar&rgnVde la' capitate, et chass&rent les v 
frangais de presque tout le royaume. Aubi- 
gny'les soutint leplutf long^-tems qn'il puty 
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jpiftis enfin, force de ceder au nombre , il $e 
retica dans la Pouille , ou il tint encore long- 

,tetnps 5> et jusqu'a l'annee i5c4,qu'apres avoir 
donne grand nombre de iatailles , gagne les 

,unes, perdu les. aiurep, les Jrancais furent 
obliges de quitter le pays. Gomme cet evene- 
ment n'est pas de notre sujet, nous nousibor- 
nerons a raconter ce qui arriya a notre heir^s 
pendant le sejour des Frangais dans la Pouille. 
Etant en garnison i Monervjne , il s'enuuya 
de rester dan$ l'oisivete , et de ne pas faire 

\qoelqu 'action dignedelai.il en parla an joqc 
.a ses camarades , ek leur fit observer que d'up. 
c6te , TinacHon les r en doit paresseu*. et effe r 
mines, et que, del'autce, lesennemis en pren- 
,droientavAatage,et s'imagineroient peut-6tre 

| qne les 3?rah(ais -les craignoienj assez pour 
n'oser se mettle en campagne ,: e'est pour- 
qaoi , ajquta-t-il , jai desgeiu de faire demain 

; ,tme coarse vers Andres ouBarlette ; peutv£tre 

| rencontrerai-je de leurs coureurs , et je le sou- 

, jhaite , poor nous mesurer ensemble. On ap- 
plaadit i sonprojet , et chacun voulut 6tre de 
la partie. Ceux qui en devoient Atre se dispo- 
nent d£s le m£me soir , eux et leurs che- 
Taux , et ils sortirent de la garnison. au point 
du jour , an nombre de trente jeunes gentils- 

1 homines, resolus de ne pas y rentrer saos 

' avoir vu 1'enhemi de pr£s. 

Ce jour-la m&oie , et dans le mAme des- 
sein , an officier espagnol , procbe parent du 
grand capitaine Gonzalvtf , nomine dom 
Aloozo dp Soto-Mayor , brave et expriaieaie 
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capitaine, etoit sortidela yille d'Andres poa* 
, aller. chereher les-Fran.cais a.la tfcte de qua- 
rante ou cinquante gentilshommes d'elite, j£ 
,seroit difficile de,)uger lequel em plus de 
plaisir , de lui pa de Bayard , quand i Is se de- 
^ouvrirent a la pprt^ed'un canon , et qu'ils vi- 
rent que le nombre etoit a peu pr£s egal. De^ 
que ie chevalier eut reconnn les Espa gaols k 
leurs croix rouges : AUpns, amis, <tit~il a 8a 
troupe, voi lace que noussprames venus clier- 
>cher , il y a ici de lilionneur a acquerir , faisons 
tous no trie devoir, et si yous ne me voyez faire 
ie mien, ten ez-moi«toute outvie pour un horn me 
sans cceur. Chargeoi^s, repondit toute la com- 
pagnie, ne lejir donnons pas I'honneur de nous 
attaquer. Alors, la visierebajssee, # prenant 
le galop en criant : France ! France \ lis tooib&- 
rent sur la troupe espagnole , qui de son cote 
se mil a crier : Espagne ! Espagne ! San-Jagp\ 
et a pointe de cheval, la lance baissee, les reoijt 
vigoureuseraent. Des le premier chpc,il y efk 
eutun bon nombre de ren verses de part et <T au- 
tre , que leurs cpinpagnans jeurent bien de La * 
peine aremonter. L'affaire &yantdur£ eavirajpt 
une demi-heure indecise,et chaeun voulantea, 
avoir la gloire , la seconde attaquefut de.cdtjs 
et d'autre plus rude que la premiere; raais enu\u 
Bayard an ima telle men t les siens par son 
exemple et par ses discoucs ,.qu.'U determiua 
la victoire, et que les Espagftols furent romp us. 
Il en resta sept sur la place , et autant de pri- 
sonniers : le reste prit la fuite , ainsi que l«ur < 
commandant So to -May or. Bayard le poursuj- 
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fk Y6p6e dans lcs reins, pa lui criant: Tourne, 
liomme cParmes , tourne ! et ne te laisse pas 
tuer par derriere. Soto-Mayor , preferant la 
defense a one mort honteuse , se retourna ec 
fondit sur Bayard, lis se porterent dans un 
instance t sans re)&clie,cinquante coups d'epee; 
maisenfin le cheval de Soto-Mayor, rendu de 
lassitude , succomba , ne pouvant davantag*- 
seconder Tardeur de son maitre. Alors Bayard 
•lui cria : Rends- loi , homrne d'armes , ou iu es 
mort\ A qui m£ rendraj-je , djt Soto-Mayor., 
Au capitaine Bayard, repondit le chevalier, 
Dom Alonzo ne voyant plus d'autre parti que 
de se rendre oa de mourir, et deja instruit par 
a renommee jjes bea,ux faits de son vainqueur, 
ui remit son epee , apres avoir fait tout ce quo 
Fon pouvoit attendxe d'un tres-hrave officier; 
^sisescompagnons aroient combattu coin ma 
' jui, la victoire auroitcoute cher auxfrancais, 
wi lieu qu'ils ne perdirent pas un seol homme, 
etqu'ilsen furent quittes pour cinq ou six bles- 
ses, et <Jeux chevaux qu'ils emmenerent a leur 
pmison. Le chevalier, qui dans la route s'etoit 
mforrae du nom et.de la qualite du sien , lui 
fitdonner une des pips belles charabres du 
chateau, lui envoya des habits et tout ce qui 
pouvoit lui &tre necessaire.il porta mAnaelage- 
Derositejusqu'aluidire-.SeigneurDomAlonzo, 
)e suis informe de votre naissance , mais j'es- 
Hffle encore plus le renom de brav.e et vaillant 
officier que vous vous Stes acquis ; je ne veux 
point vous traiter ep prisonnier ; donnez-moi 
Jotre parole de ne point sortir de ce chateau 
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earn mon conge , je vous le donne tout enti< 
pour prison; il est grand, et il y a bonne copi- 
pagnie, qui se fera honncur deyotre societe J 
jusqua ce que vous traitietf de voire rancon ? ; 
pourlaquelle je vous prompts que yojus mpj 
trouverez de bonne composition. CapuaineJ 
r£pondit Dom Alonzo, j'accepte yotre offrei 
gracieuse, et vous donne ma porole de ne poinjtl 
jBortir d'ici sans votre conge. 

La rancon de Soto-Mayor ayant £te jiccor? j 
dee , entre lui et Bayard , a mille 6cus, il rest^. 
environ quinze jours au chateau ayec les offir 
ciers francais , de qui il receyoit tous les bon$ 
traitemens possibles, ayec une liberty entire, 
personne np le croyant capable de violer sf 
parole. Cependant un jour, soil mauyaise foi, 
?oit ennui de sa captiyite et de n'ayoir point 
de nouvelles des siens , il suborna un soldat de 
la garnison , nomme Theode , albanais dp 
Ration, et lui promit que s'il pouroit Toider i 
se sauver , il lui donneroit de quoi vivre a son 
pise lereste de ses jours. line faut,lui dit-il, que 
me tenir prAt , demafti au point did jour , un 
jcheval hors les portes du chateau , et un pour 
toi ; je $uis libre, comme tu le yois; nous par-* 
tirons ensemble, et en quatre heures nous se- 
rons a lagarnison, qui n'est qu'a quinze pu vingt 
milles d'ici : tu en sera bien recompense , et 
de plus je te donnerai cinquante ecus. L'al- t 
banais , qui aimait l'argent , accepta le parti , 
apr£s kti avoir pourtant faitobserver qu'il etoit 
prisonnier snr sa parole , et que Bayard n'etoit 
pas horame a le lui pardonner. Je ne veux pajp 
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Jii manquer de foi , repliqua dom Alonzo; il 
m'a mis ma ranfon a mille ducats, je les loi 
6nverrai , et ne suis pas obligi a da vantage. Ed 
te cas, dit l'albanais, compter sur moi : a l'oa* 
tenure de portes , je vous attendrai d cheval, 
dvec un autre pour vous; feignez de vous pro* 
inerietf ou de prendre le frais , et sortez. La 
those fat exactemeti t executeejle portier,averti 
^ue dom Alonzo itoit stir sa parole , le lais6oii 
aller et venir libremen t; de sorte qa'il fut bien- 
t&t a cheval , et piqua des deux. Bayard , tou- 
jours vigilant , vim fairesa rondedans la cOar, 
*t demanda ou etoit son prisonnier , avec qui 
it se promenoit-et causoit tous les matins. Per- 
tonne ne pouvant lui €u donner de notfvelles f 
il s'adressa au portier, qui ne put lui dire au* 
tre chose , sinonqu'il ayoit paru pr£s dd la porte 
an point du jour. 11 fit aus*it6t soaner le toc- 
sin; ma is nidom Alonzo, ni l'albanais nepa- 
rurent. II est imposible d'exprimer la col£r6 
et l'mdrgnation de Bayard; il fit en toute dili- 
gence monter a cheval un de se£ soldats , 
nomme le Basque, et dit autres, leur ordonna 
de courrr vers Andres a toute bride, et a quel- 
que prix que ce fut , de ramener dom Alonzo 
inort on vif ; de tacher aussi de prendre l'al- 
banais pout l£ payer de ses peinea aux ere- 
neaux du -chateau. Le Basque fut a cheval dans 
tin instant, et, Teperon dans le ventre, prit le 
diemin d 'Andres, sans regarder s'il etoit suivi 
ounon, quoiqueses camaradesfussent eneffel 
for ses pas. lis n'eurent pas fait deux mi I les y 
jp-'ils aperient dom Alonzo cj^i etok pie<jf 
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a ten* et resangloit son cheval. Il yoalut re-. 
inonter; mais le Basque ne lui en donna pa«. 
Ife temps : II fondit sur lui etTarreta. Quant 1 
Th6ode , il segarda biende se la isser prendre: 
il gagua Andres a bride aba ttue, et dom Alohzo 
fat ramene a Monervine. Quand le chevalier 
le vit , il ne put contenir ses reproclres : Est-ce 
la, lui dit-il, Taction d'un gentilhomme, de fuir 
d'une prison ou il est libre sur sa foi ? J'avois 
la v&tre de nepas sortir d'ici sans moacoo^ I( 
et vousVavez violee , je ne dpis plus me fiera 
vous. Je n'ai point eu dessein de vous fa ire 
tort, re'ponditTEspagnol; nous sommes d'ac- 
cordde mille ecus pour ma ranfon , dans deux ! 
jours vous les auriez eus , et ma parole auroit 
cte degag£e; mais je suis tnnuye de n'avoir 
fcucunes nouvelles de chez moi, et j'allois en 
chercher. Bayard etoit tr op irrit£ pour se pay^r 
de telles excuses ; il le fit conduire dans une 
tour, ouil le tint quinze jours renferme , sans 
cv pendant lui faire mettre les fer§ auxpieds, 
comme il auroit pu $ du reste , il le fit traiter 
com me auparavant. Aubout de ce terme, ar- 
ri va un trompfctte avec un valet dedom Alonzo, 
charge de sa rancon, qui fut delivree au cheva- 
li*er% et PEspagnol remis en libert^. II partit 
donc,apres avoir pris conge d'assez bonne grace 
de Bayard et de tous les officiers, et avoir vu en 
sa presence son argent distribue jusqu'au der- 
nier sou a la garnison. 

I>om Alonzo, retourne a Andres , fut reco 
avec tous les t&moignages possibles de joie ti 
d'amitie; chacun le felicita de son re tour ^et 
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iecofrsoloit de sa disgrace. Ensuite on le ques- 
tions 6ur Bayard , et sur la facon dont il en 
ayohete traite, Je vous j ore,repondi t a cela dotn 
Aloozo , que quant an seigneur de Bayard , je 
Be erois pas qu'il y ait dans le reste du monde 
tiuhomme plus vigilant et plus intrepid©: s'il 
nest aux champs, il n'ton est pas plus tranquility 
non pins que sa troupe; il la tientd&ns un exer- 
cice continue!, soil a la lutte , soit i jefer la 
larre, ou autres images de la gtterre. II n-a pa* 
Son pareil pour la generositej 'en ai vu plusieurg 
^temples; car en dernier lieu', il a en ma pre-* 1 
tence distribue a ses soldats l'argent de ma 
ranconsans enreserverun ducat^eiifin, s'il vit, 
cesera ut* des plus grands hommes que l'on ait 
jamais Vu. Ceperidant je ne puis me iouer do* 
traitenrcat que^aijreoude lui pendant ma pri- 
son, nt ne puis ^eroire que ses ordres aient et& 
suivis; mais ses gens ne' moftt pas traite en 
Jemilhoriime , et je ra'eti resseatirai tant que 
je virrairf Chacun en dit son avi* : les uns di- 
soiettfqu'il nyapas de belles prisons; dautres 
fie reconaoissoiectt pas Bayard aux- plain les de 
dom Alonzo ; dautres en (in bl&rnoient dom 
Alonzo lui-m&me, et nepouvoient Ten croire. 
Le chevalier fut inform* quelques jours 
*pr£s des discoutS de Tespagnol par un offi- 
cer de Mouervine , prisonnier a Andres , et 
rmcotine ; il en fut surpns, et sur I'heure as-* 
sembla toute sa garnisou , h qui il dit :• J'ap- 
prends que don* Aldnzo se plaint par mi le* 
su-ns que je Vul traite le plus m^frtfue j'ai puj 
Jws eu avea e*4 temojas^ etje ne crois pat 
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qu'un prisonnier puisse prendre plus d'a- ] 
gremens qu'il en a eus ici ayant son evasion , I 
et ineme depuis , sinon qu'il a ete plus res- 
serre 5 je ne pcnse pas qu'il ait a se plaindre 
de moi , ni de personne ; et si cela etoit , je. 
lui en ferois satisfaction. Je vous prie done 
tons de me direr franchemem s'il s'est passe 
quelque chose a mon incu qni ai pu le f&cher. 
A ceia, tout le monderepondit unanimemient 
.que quand il eut ete le plus grand seigneur 
d'£spagne, il n'auroit pu esperer un traite- 
raent plus honorable, et qu'il avoit grand tort! 
dese plaindre. Cela etant,dit Bayard, quoique- 
la fievre me tienne , je veux lui ecrire que s il 
soutient les- discours qu'il a faits , je lui sou- 
tiendrai le contraire de lui a moi, a pied oua 
cheval, a son choix. Aussit&t il fit appeler son 
secretaire , et lui dicta la lettre suivante ; 
jt Dom Alonzo^ j'ai appris qu'apres votre 
» re tour de ma prison , vous vous 6tes plaint 
» de.taoi , et avez semi parmi vos gens que 
» je ne vous ai pas traite engentilhomme. 
» Vous savez bien le contraire^ raais poor ce 
» que, si cela £toit vrai, nie fecoit gros 
» deshonneur^e vous ai bieh voulu ecrire 
3i cette lettre, par laquelle vous prie rhabiller 
» autrement vos paroles devant ceux qui les 
» ©monies, en confessant , comme la raison 
* veut , le ion et lionnete traitemenl que je 
» vous aMait $ ft en ce faisaut , ferez votre 
» honneur &t, rhabillerez le .mien > lequel 
» contre *cM$on avez foule • el ou eeriez refu- 
» saut de le faire , je tous declare que je sub 
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\ delibere le vous faire dire par combat 
}-» mortel de votre personne a la mienne, soit 
■» a pied ou a cheval , ainsi que vous plaironc 
» les amies , et adieu. De Monervine , le 
» 10 juillet. » La lettre fut envoyee par un 
trompette qui appartenoit k Chabannes la 
Palisse. Dom Alonzo rayanlre§ue,y repondit 
par le meme trompette eu ces termes , et sans 
avoir pris l'avis de personne : « Seigneur de 
» Bayard, j'ai vu votre lettre que ce porteur 
» m'a baillee ; et entre autres cboses dites , 
» dedans icelle, avoir 6te seme paroles devant 
» ceux de ma nation que ne m'avez pastraite 
» en gentilhomme , moi etant votre prison- 
» nier , et que si je ne m'en dedis , etes 
» delibere de me combattre. Je vous declare 
» que oncques ne me dedis de chose que j'ai 
. » dite , et n'etes pas bom me pour m'en faire 
» dedire : par quoi du combat que me presen* 
» tez de vous a moi, je Taccepte entre ci et 
» quinze jours, a deux milles de cette ville 
i d' Andres, ou ailleurs que bon vous semble- 
» ra». Le trompette rapporta cetie reponse au 
ehevalier , qui n'auroit pasdonne cette bonne 
fortune pour dix mille ecus, quoique bien 
inalade ;. et il lui renvoya par le m6me son 
acceptation du d£fi , avec parole de n'y pas 
roanquer. L'accord yfait de part et d'autre , 
Bayard en donna avis au seigneur de la Palisse, 
pour avoir de lui la permission, com me lieute- 
nant pour le due de Nemours , vice-roi, et ii 
choi sit pour guidon son ancicn ami Bellabre. 
Lc jour pris pour le combat, dom Alonzo 
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ecrivit au chevalier pour le prier d'etre demari- 1 
deur,iet trouver Bon que lui dom Alonzo* ! 
Be portat com me defendeur. Cette proposition! 
etoit irreguliere, et ne tendoit qu'a se rendre' 
maltre da choix des armes , et de la inani^re* 
de combatlre. Bayard accorda tout Ce que Pes- ! 
pagnol voulut, disant : Sur'une bonne querellc 
feu me chaut d'itre demandeur oii ddfendeur* 
Dom Alonzo , devenu maiire des conditions 9 - 
et sachant que Bayard etoit l'homm* du monclef 
le plus redoutable a cheyal, ou plutdt qu'il y 
etoit invincible, decuia qu'ils combaUroient a 
pied, armes detorites armes\ rchaussi d' drmet &i 
de baviere, a visage decouvert, avec Vesioc et le 
poignard. Le jour venu, Chabannes, avec Tac- 
c'orc! des deux championSyamena Bayard, bietf 
monte et vetu de bianc, par modes tie. Dom 
Alonzo n'etant pas encore arrivi, le mime' 
tronipette, quiav6it porr£ les lenses etfaitles 
sommations,alla le hater. L'espa^nol sachant 
que Baya/d etoit a cbeval, se recria sur ce que' 
c'etoit a lui a choisir le$ amies, ei a Bayard le" 
lieu, et lui eiiYOya dire qtf'il vouloit se battre a 
pied. La verity etoit qu'il doutoitquelecbeva- 
liuy maladeetaffoibli pat lauevre,put accepter 
le combat a pied ; il aoroit m£me bien voulu! 
n'a voir pas porte la bravade si loin , mais le virf 
etoit tire, il-falloit le boirt*. Le trampette ay ant 
rapporte cette reponse,BayarddeitieUraetonn^ 
un moment, pare*. 1 qualors la Sevre le tenoit; 
mais revenua lui. il repon«!k courageuse:uent 
au troinpettn : Ami, va ie biter, etdis-lui que 
pour si pcu de chose il ne di-U'erera pa# plu&i 
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long- temps a reparer Tin jure qu'il m'a faite 
et si le combat a pied ne lui plait pas , je con 
sens encore qu'il se ravise. Cela fait, Bayard fi 
dresser son camp, qui ne fut que quelquei 
grosses pierres mises Its ones sur les autres, e 
se placa lui-meme a Tun des deux bouts , ac- 
compagne de nombre de seigneurs des plu 
^[ualifieSjtellesqueChabanneSjd^rozcd'Hum 
>ercourt, ITontrailles, baron de Beam, et plu- 
sieurs autres , qui tous faisoient des voeux pou 
lui. D. Alonzo cependaxit ayant recu la repons< 
du chevalier, et voyant qu'il n'y avoit plu3 ; 
reculer, s'ayanca accompagne de seigneurs d< 
sa nation, le marquis de Licite, dom Dieg< 
Quignones, lieutenant dugrand capitaine, dor 
• Pedro de V aides, dom Francisco d'Altemeze 
et nombre d'autres. Arrive sur le champ d 
bataille, il envoya a Bayard deux estocs < 
deux poignards a choisir; mais celui-ci r 
s'amusa pas a choisir , et se Gontenta d'et: 
arrae comme Soto-Mayor , de secrette et < 
gorgerm. Apres les sermens faits et les cer« 
monies accoutumees , il entra dans le can 
par un bout , accompagne seulement de B( 
labrt pour son parain, et du seigneur de 
Palisse pour juge du camp. II £toit a vis* 
decouvert , et tenoit l'estoc nu a la m 
droite , et le poignard a la. gauche. Par Van 
bout eritra dom Alonzo avec.dom Quigno 
son parain, et Altemeze pour juge du car 
et il avoit Testoc nu a la main, et le poign 
a la ceinture. Bayard , des qu'il fut dam 
camp ; fit sa priere a genoux , baisa la t 
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ct se releva en faisarii le sign* de la croir / 
puis marcna h son ennemi avec autant d'as^ 
surance et de tranquillity que s'il fut alle ir 
quelque partie de plaisir. Dom Alonzo ymt 
droit a lui avec la m^me intrepidity , et lui 
dit .• Seigneur de Bajrdrdo^ que me (/uteres ? 
Bayard lui repondit r Dom Alonzo de Soto* 
Mojor, fe C/uiers dSfendre con/re toi mon hon- 
neur 9 dont faussement el mauvaisement m'as* 
accuse*. Alors , comme deux lions animus , ils' 
fondirent Tun sur l'antre a grands coups d r e&- 
tocs, de l'un desqnels Bayard blessa son* 
boinme au visage ; le combat n'eii devint que 
plus vif , chacun cher chant le defaut de son 1 
adversaire. L'Espagnol , grand et vigoureux ,- 
observoit Bayard pour le prendra en flanc et 
le saisir* au corps; mais le Frangais aVoit l'oeit 
par-tout, etparoit tout. Le combat fut long,- 
et le danger bien balance par Vadresse et l'^ga* 
lit© de la force des combattans. Les specta- 
teurs tretnbloieht chucun pour leur parti; led* 
Ifrancais pour Bayard, qui, quoiqu'aflbibli par 
la uevre,ri'en frappoit paS moins souven* el? 
moins vigoureusement; leg Espaguols pour 
<lom Alonzo , que, tout fort et puissant qu'il ? 
<koit, ses amis auroient mieux aime voir a ; 
Saragosse que la. En fin , apr£s qu'ils ^urentf 
bien cberche le defaut Tun de Tautre , Bayard 
dsa dadresse; il prit le temps que PEspagnol 
levoit le bras pour le frapper; il leva aussi' 
£0n epee et la soutint en Vair sans porter sort* 
coup , et Vep^e ennemie etant rabatue sans' 
layoir touche, H porta la sienne ayec une \Jir 
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tesse et une adresse mervei Ileuses droit ai 
gorgerin , et ayec taut de force , que , ma1gr< 
la bonte da cette armure , il la perca, et l'epe< 
entra de quatre bon£ drfigts dans la gorge d< 
dom Alonzo f .en porte qu'il e.ut peine 3. Tej 
jTetirer. Celui - ci , perdant son u sang ave< 
abondance , u\e vint furieux et enrage. II fi 
les plus grands efforts pour joindre son ho man 
et le saijpif au corps ; mais Bayard paroit sei 
<coaps , et I'evifoii si adroitement, que, quoi 
qa'ils fussent assez proche l'un de P autre 
pour que de la main ils se fussent tQucbes ai 
visage , neanmoins il lui donna le temps -di 
s'affoiblir par la perte de son sang .; alorfc s< 
jetant v sur lui a corps perdu , le poignard a 1: 
main , il Vembrassa et le serra si fort , qui! 
tomberent tpus les deux , et se debattiren. 
quelque temps par terre ; mais Baya.rd ports 
nn dernier coup de poignard a dom Alonzi 
J&iyigoureusement entre le nez et l'ceil gauchi 
qa'il le fit entrer jusques dans le cerv.eau , j 
lui cria :' Rendez-vous , dom Alonzo , qu vo\ 
ties mort ! L'Espagnol , etcndu sur la pou 
jritae, n'avoit garde de repondre,il etoit moi : 
Son para in Qnignones voyantj:ela , s'eci ; 
aussit,6t : Seignor Bajardo , ja es muerto , vi 
pido aveis , et de fait il ne remua plus. i 
chevalier auroifc voulu, pour tout ce qu'il ay 
aumonde , le vaincre vif , et non Vavoir U 
jl en ressentit la plus gcande douleur , m 
>1 n'etoit plus temps. 

II se jeta a genoux pour retnercier Dicu 
\}fi ayoir donne la yictoire , et se releva ap 
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avoir baise la terre trois fois. Enstiite ii tv\$}$ 
.corps horsdu camp, etle rendant auparaiiy 
il lui dit: Seigneur dom Diego, en ai-je a§sea 
fait? Tropo, segnor Bayardo,per I'onnor d'Es* 
pagna, repondit tristementdom Diego. Je vouf 
le rernets done , repliqua feayard , quoique le 
corps soit a ma disposition , mais je voudroif i 
de ton coeur yous le rendre vivant. Alors le$ j 
Espagnols Pemporterent en faisant des plain- ! 
tes et des lamentations, etles Francais re con- , 
duisirent le vaiqueur a la garnison au son des ' 
trompettes, bautbois et autres instrumens. Sa 
premiere action fut d'aller.i Peglise rendre 
une seconde fois graces a Dieu , et ensuite il 
donna une f£te magnifique aux officiers sm • 
jcamarades. Et ce combat contribua encore a 
etendpe , tent dansles deux armees , que par- 
tout le royaume., la reputation de notreheros. 
Apres cet evenemem, ily eut entre les ar- ; 
mees de France et d'Espagne une treve de deux • 
mois. Les Espagnols etoient inconsolables de 
la inort de Soto - Mayor ; ils croyoient que 
1'bonneur de tome leur nation y etoit irite- 
resse , et ne respiroient que vengeance. Pen- 
dant cette treve, les officiers, de part etd'au- 
tre,alIoient souventse promenerjusqu'aupres 
de leurs garnisonsriciproquep, et ilsembloit 
que les Espagnols cherchassent & braver les 
Francais. Us se trouverent un jour,eutr'autres, 
au nombre de treize bommes d'armes , tpus 
braves et bien in antes , proche la place de Mo* 
i ervine , d'pu Bayard et son bon ami d'Oroze 
etoicnt sortis ensemble pour prendre Pair 5 ilt 
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jencontrerent,ademi-lieue dela ville,les Es- 
pagnols , et les saluerent ; ceux-ci leur rendi- 
rentlesalut,et lierentla conversation. Un des 
Espaguols noirime' Diego de Bizagna , qui avoit 
iti de la compagnie de So to^ May or , etne pou- 
yoitpardonner sa mortaBayard,d'ailleurs brave 
etliardi capitaine, pritla parole: Seigneur fran- 
$ais , dit-il , il y a huu jours que la treve est 
commencee , et deja elle nous ennuie; je ne sais 
Hellene vous ennuie pas aussi. Si vous vouliez, 
pendant qu'elle dure , faire avec nous une par- 
tie de dix contre dix , vingt contre vingt , plug 
ou moins , en nombre egal, sur le sujet qui 
met la guerre entre nos raattres , ]e me fais 
fort de trouver de mon c&t& de quoi vous 
soutenir, en convenant qne les vaincus demeu- 
reront prisonniers des vainqueurs. A cette 
proposition les deux amis se regarderer*t : 
Seigneur cPOroze , dit Bayard , que vous en. 
*emble ? Je sais bien , dit d'Oroze , qu'eMe 
wponse j'y ferois , mais je vous prie de la 
faire vous-mfime. Puisque vous le voulez , 
jepondit le chevalier , je vais done rippndre. 
Seigneur , dit-il a TEspagnol , nous aceeptona 
*vec grand plaisir , mon camarade et moi , 
voire proposition. Vous voili treize homme* 
d'armes , promettez-nous de vous trouve* 
d'aujourd'hui en huit & deux mille d'ici , 
nous nous y rendrons en m4me nombre , et 
flous verrons qui en aura Vhonneur. Les Es- 
pagnols le promirent, et chacun s'en rgtourna; 
de son cftteiftLes deux amis arrives & Moner- 
*iue , firent part a leur compngnons de 1^ 
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rencontre des Espagnols , et du rendez-youf 
donne\ Chacun voulut en etre ; mais oq 
s'accorda , et on forma le nombre de treize ? 
qui se trouverent a jour nomme-au lieu dont 
on itoh convenu , et ox* les Espagnols se ren T 
dirent pareillement. Les uns et Jes autres f 
vinrent accumpagnes de nombre d'amis attires 
par la curiosite. On fit les conditions 2 qui 
furent que la limjte reglee, quiconque la 
passeroit demeuroit prisonnier , et ne com? 
battroit plus du jour ; que qui seroit mis 9 
terre ne combattroit plus pareillement ? ef 
que si la nuit venoit sans que la victorre fut 
decid^e , n'en restat-iL qu'un a cheval de 
chaque c6te , le combat seroit termine; que 
chacun se retireroit et emmeneroit ses com- 
pagnons, ayec pareil honneurde part et d'au* 
ire. L'accord fait , les deux partis se rairent 
en presence, et la lance en arret , piquerent 
Jeurs chevaux. Les Espagnols dans le couiba^ 
ne visoient point aux hommes , mais a tuer 
les chevaux , et y reussirent jusqu'au nombrp 
de onze , en sorte que Bayard et d'Orqze se 
trouverent seuls a cheval, Ce stratageme , qui i 
etoit un vrai abus des conditions faites , ne < 
reussit pas aux Espagnols , car leurs chevaux \ 
ne voulurent, jamais passer sur le corps des ! 
autres , quoiqu'ils fussent creves de coups 
d'eperons. Bayard et son ami d'Oroze profi- ; 
toient de Vavehture , et les chargeoient fort et 
•ouvent, et quand le grosde la troupe les at- 
taquoit, ilsse retiroient derrieraleurs chevaux 
morts , et sVn faisoient un rempart. Enfin les « 
£s]>agnol« furent les plus maltraites, et OJW*. 
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i[ue treize contre deux , ils ne purent jamais 
giigaer ie champ des Erancais , qui les sou- 
tinrent jusqu'a ce que la nuit format les deux 
partis a se separer , suivant les conditions , 
$us aucun avantage, sinori que les deux Fran- 
cis eaearerit l'honneur , ayant soutenu seals 
coDire treize pendant plus de quatre heures. 

Aquelque temps de la, et la treve expiree, 
Bayard sut par ses espionsqu'il y avoit a Na- 
ples un tresorier qui changeoit de 1'argent eri 
tfr , pour I'appoTer au grand capitaine Gori- 
Salve , et qu if tie pbuvoit manquer de passer 
atrois au quatreimillesde Sa garhisoh. A cette 
[riouvelle, ii ne dormit plusqu'fl ne sut i'heiire 
| ct le moment dit depart dei ce tresorier , sa 
route et le lieu de ses sejours. Enfin it apprit 
qu il etoit au glte dans une petite place occ'u- 
pie par les Espaguols , a quirize id it les de 
Monervirie, et que le lerideniaiti, ail point du 
Jour, il devoit en partir poitr se rendre aupres 
' de Gonzaive , avec' une escorte de quelques 
Cavaliers. 1 

Bayard , resdlu de rilettre la main sur 
luoiuaie et sur son tresor, par tit deux heureg 
, a vant le jour, et alia , accompagne seulement 
de vingt maltres , s'embusquer entre deux 
Monticules , et il envoya Tardied, Tun de se* 
hommes d'armes, d'un autre c6te, avec vingt- 
tinq A Ibanais, afin que si le tresorier echap- 
ppitalun, 1'autre ne le manquat pas. Or, sur 
to sept heures du matjn , les espidns du che- 
wier entendirent le bruit des cllevaux , et 
intent le lui annoncer. 11 etoit tellement ca- 
« i e par ces deux rochers , que Ion auroit p* 
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passer sans le decouvrir , ce qui arriva en e£-A 
Jet a Fescorte du tresorier , lequel etoit dan* J 
le milieu ayec un homme h lui , charges tou» ■ 
deux de Vargent en valise. Des qu'ils eurem 
passe l'embuscade , Bayard fond it sur eux 
avec ses gens , criant : France ! France ! turf 
tue ! Les Espagnols bien etonnes , et croyam. 
avoir toute une arraee a leurs trousses , s'en- 
fuirent a Barlette, sans regarder derriere eux. 
lis ne furent suivis xjue jusqu'a ce que le tre- 
sorier et son caissier fussent atteints ; car on 
nV,n vouloit qua eux , et ils furent conduits k 
M oner vine. En y arrivant, Bayard fit prendre 
leurs valises euvoulut compter les beaux du- 
cats qu^elles contenoient. Non conta^ ets segnor, 
dit le tresorier , sono quinze milia ducados , ce 
qui fit plaisir au chevalier , qui peut-&tre ne 
croyoit pas avoir fait un si beau coup de filet. 
En ce moment arriva Tardieu , qui fut 
iebloui deces belles medailles, et qui n'en re- 
grettoit que mieux , que la fortune ne lui cut 
pas donne la preference sut Bayard; cepend ant 
il lui dit: Mon camarade , j'ai ma part la-de- 
dans, comme ayant ete deVentreprise. "Vous 
arez tte de l'entreprise, r^pliqua Bayard, mais 
non pas de la prise ; et pour se divertir a ses 
depens , il ajouta : et m&tne quand vous en 
autiez ete , n'Stes-vous pas sous mes ordres ? 
Je vous ferafla-part qu'il me plaira , et vou$ 
vous en contenterefc. Tardieu devintfurieux a 
cette reponse, et jurant qu'il en auroit raison, 
alia porter ses plaintes au general francais , le- 
quel manda a Bayard de se rendre chess lui ; 
ia , chacun plaida sa cause en presence dc ce 
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liigneur et de nombre d'officiers, qui m£con-< 
noissoieat le chevalier a la discussion d'une 
question pecuuiaire , et qui,, apr&s avoir' en- 
tenda les raison* des deux partis, jug^reni 
ae Tardieu n y y avoit rien , dont il eul bien 
> depit ; cependant , faisant de necessity 
YCrtu, il tourna la chose en plaisanterte , et 
(lit en' riant : a Par le sang de Saint Georges f 
* je sais bien malheureux ; mais , mon cama^ 
i rade, e'est touft un; vans me riourrirez toute 
» la ca-mpagne. » Bayard se mit a rire , et cette' 
querelle ne les emp&cha pas de marcher jus- 
<ju'a la garnison. 

Quand ils ftirent arrives , fikyard Voulut ert 
avoir encore le plaisir,, et se fit apporter le» 
talises et me tire en monceau les ducats sur 
ime table , en disant a Tardieu : Camarade , 
Joila de belles dragies', qu'en dites-vous? Je 
dis, repondit-H avec un grand soupir, qa'elles 
iont belles ? mais qne je n'ert taterai pas ; ce- 
pendant la msoiti6 de cela m'aitroit bien ac- 
totmnode?, et me mettroit a mon aise pour 
toute ma vie. Ne tient-il qu'a cela i mon ami, 
reprit Bayard , pour que vous sojrez heureux le' 
teste de vos }ours? Ne regrettez pas de n'avoir 
pas mis la main dessus plutftt que moi ; ce 
goe le hasard ne vous- a pas adresse , je vou» 
le donne de bon cceor ; la raoitt6 de cela est 
pour vous. Tardieu crayoit que le chevalier 
cominuoit encore a le badiner ; mais quand il 
vit compter e t partager Vargem, et que ay ard 
lui en eut mis la moitie entre les mains, il ne 
fat pas mattre de son .premier mouvemenw 
Helas! mou cher uiaitre, mon ami, s'6cria-t-il, 
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en se jetant aux genoux du chevalier et 
versans desjarmes^de joie, helas! comment \ 
reconnoltrai-je le bien que vous me faites ! \ 
jamais Alexandre ne fut si genereux. Ne par- 1 
lez pas de si pea de chose , moa coiapagnon , ! 
reponclit Bayard , c'est le moins que je voijj. 
lusse faire , et que je ferois pour vous, si j'en 
avois la puissance. Gependant le bienfait se 
trouva si considerable pour Tardieu, qu'il en 
ut riche toute sa v}e , et qu'il epousa dans le i 
Rouergue , sa patrie , une heritiere de trois 
mille iivres de rente , fille d'un gentilhomme ■ 
nomme Saint-Martin ; leur posterite subsis- \ 
toit encore en 'i 77 6 sous lemeinenom, et : 
avec titre de marquis de Malessie (i i). 

Cette moitie du tresor partagee , Bayard fit 
de l'autre des portions inegales qu'il distribua 
a la garnisou, suivant la qualite de chacun , ' 
ct tou jours , selon 'sa coutuuie, sans se reserve r ' 
rien. S ? iL eut ete homme a jouir de cet evene- 
ment dans toute son etendue , il avoit encore 
le tresorier en ire ses mams , dont il pouvoit 
tirer une rancon considerable, outre $a <Je- 
pouille qui valoit plus de cinq cents ducats ; 
mais il eut la generosity de le renvoyer sans 
lui faire le moindre tort en ce qui lui appar- 
teooit personnellement , oflrant de le faire 
conduire avec surete de sa personne, en quel- 
que place qu'il voudroit. Cet homme com- | 
prenaut a peine tant de grandeur d'ame , re- j 
mercia de son mieux son bienfaiteur , et fut 



(ii) Cc!te 'branclie se trausporta au corate d'Rn ^ II y a 
environ den.x siccles. Elb avait d'jiut chevaliers du jLUtc t 
vivauc eu 1610. ' 
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tecouduit a Barlette par un trompette du che* 
valier,quil recompensa honn&tenient, rea- 
dant grace au ciel d'etre tomb£ en si bonnes 
mains* 

Sur la fin de la guerre dont nous avons parle 
jusqu'ici, les Francais eioient campes d'un 
c&te de la riviere de Garillan, et lesEspagnols 
de i'autre. Parmi ceux-ci etoient, aussi bieri 
que chez les Francais, de tres-braves officiers, 
et en gran£ nombre, sur-tout lefameux Fer- 
nand Gonzalve 5 mais le plus extraordinaire 
etoit un petit horamequi n'avoit quedenx con* 
dees de hauteur, si bossu, si conirefait, que la 
tele de son cheval le deroboil a la vac; on le 
noinmoit Pedro de Pas , et v malgre sa diffor- 
mite, il etoit un des plus hardis et des plus 
entreprenans de. toute l'arinee. II vonlut un 
jour donner une alarme au camp des Francais, 
et pour cela il prit aveclui cent ou cent yingt 
honames d'p.rsnes, portant chacun un fantassiu 
en croupe, tbus armes d'arquebus^s , etleurfit 
passer leGarillan , a ua gae qu'il connoissoit." 
Son dessein etoit d'y attirer toute l'arinee et de 
faire degaroirlepont, dont cependantles sieaa 
«'empareroient. II reussit si bien, queTarraee 
francaise se crut attaljjpe par toute celle d'Es- 
pagne, et courut du cote ou etoit I'alarme. A 
ce bruit, Bayard, qui s'etoit loge tout proche 
du pont, commei Tendroit le plus inter ess ant 
selevaets'araia,et aveclui un ecuyer cavalcar 
dour du roi, nomine Pierre de Tardea , et par 
sobriquet le Basque, brave et hardi gentil- 
Wnme. Des qu'ils furent a choval , courant 
da co:c ou etoit lUl^aie , Bayardtapcrcai ua 
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gros de cavalerie espagnole de deux cents 1k>ui- 
mes, qui vercoieni? droit au pom, pour s'en 
emparer , ce qu'ils auroieht fait sans peine ; el 
s*ils eussent reussi, e'en etoit fait de toute Tar- 
mee frar19aise.il s*ecria a l'instant : Ami Basco, 
conrez cbercher du secours ; s'ils se rendenl 

i maitres de notre pont , nous soinmes tons per- 
dus ! courez , vous dis-je , pendant que je yais 

\ les occuper demon mieux. Tandis que le Bas- 
que execute cet ordre , Bayard , la lance atf 
poing , se pbste sur Tautre boot du pont, avant 
que les Espagnols y arrivassent , et , com me 
tin lion furieux , porte de si terribles coups ,• 
qu'il renversa d'abord qiiatre boafmes d'ar- 
ines , dont deux tomberent dans l'eau , et ne 
reparnrent plus. Les Espagnols, animes par* 
la pertede leurs camarades, attaquent Bayard 
avec fureur, et renvironnent; maislut, Pepee'* 
a la jpain, les soutient tons, et s'acculatit tout 
a cheval a la barriere du pont, leu* donne tant- 
d'affafres , qu'ils croyoient avoir tin diable k 
combattre, et non pas un homme, et que le 
Basque eul le tems de venir avec environ cent 
homines, et de le d£gager. Ce sfceburs sauva- 
lepont, etil etoit temn&icar satfs douteBayarJ 
eut saccombe sousieflpfhre | $es forces' se se- 
roient gpuissees, et toute Farmee etoit perdue. 
Les Espagnols quittirent d'abord la partie , ei 
les Francais les ciiass&rent un grand raillej 
mais un corps de sept a buit cents cbevaux 
qu'ils virent venir an secours des fuyards les 
arreta* ; et le chevalier leur dit : Nous avons 
assez gagn6 pour un jour, d 'a voir sauve notre* 
• pont, retirons*nous en es'cadroa carre, et s«f- r 
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fls-nous ; chacun fat de spn avis , et tous 
eprirent le c hern in du camp. Bayard allant 

ujours le dernier pour soutenir la retraite , 
co ame il alloit tou jours le premier a L'attaque. 

Gependant le travail excessif qu'il avoit fail 
faire a son cheval, lui attjra uae disgrace; car 
eomme sa* troupe mar choit en bon ordre, elle 
fat tout a coup chargee par un autre detache- ' 
ment des ennemis : il y eut m&me quelques- 
tinsdes si ens ren verses, et Bayard sen tan t que 
son cheval etoit outre, l'accula contre un fossej 
maisil fut bient6tenvironne de vingt outrente 
hommesqui lui crioient : Rendel Segnor, rendel 
II sedefendit encore; mais enSn il se rend it, en 
disant : il le faut bien, je ne suis pas pour re- 
sister a tous moi seul. Ses compagnons nes'e- 
lant pas apergus desa chute, alloient regagner 
le pont en question , le croyant par mi eux , 
lorsque Vun d'enire eux , Pierre de Guiffrey , 
dauphinois , et d'une tr^s-grande maison , 
secria tout a coup: Eh! mes compagnons, mes 
a mis, nous avons toqt perdu, le brave Bayard 
nous manque 5 il est mort ou prisonnier ! Je 
faisvoeua Dieud'en avoir des nouvelles, dus- 
se-jey aller tout seul, et y perdre la liberte* 
oulavie! Abandonnerons-nous un horn me 
qui a rendu de si grands services a toute Tar- 
mee, et qui nous a fait a tousacquerir tant de 
gioire! Chacun sentit comme Guiffrey Tim- 
portancedela perte qu'ils avoient faite , et tous 
ajant resangle leurs chevaux , se mirent au 
grand galop apris les espagnols , qui en effet 
tcnoient Bayard et Temmenoient sans I'avoir 
desanne , si nou dc sa huviu d'armes. lis lui 
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avoient demand^ son no»n ; mais ilsavoit tro'p 
que sil s'etoit nomme^ ils i'auroient massacre ,• 
pour le leur apprendre : e'est poiirquoi il se^ 
deguisa comme ilput, sans dire autre chose / 
sinoti qu'il etoit gemilhomrae. Siir eel* les 
francais lei joigniren; , en criant : France F 
France ! lournez , espaguoh ; ainsi tfemme- 
nerez- voiis pas la Jleur de chevdlerU^ Les es-' 

' pagnois , qsoiqa'eti grand nombre 3 furent 
etourdis de cette gillie francaise; cependant 
ils se retournerefct en bonne comenance pour 

~ la soutenir; mais dtf premier clioc plusieurc 
des Ienrs furent renverses. Bayard , qui £toi t 
encore arme, et a qui il ne xnanquoit qu'un; 
clieval capable de le seconder, profits de* 
iev^nement; il fut bient6t a terre , et lais-' 
sant le sieri, il sauta stir un beau coursier qui 
se trouva .la, et dont le maJtre ( Salvador 
Borgia , brare soldat et lieutenant de la com- 
pagnie de' la Padule ) avoit ete renverse par 
I ecajrer le Basque; Qaand le chevalier se 
riouva si bien monte, il redoublade courage',- 
et fit des prodiges de force, en criant, poar 
insulter les espagnots : France ! France J 
Bayard , Bayard , que 'vous' laissez alter \ 
Quand cenx-ci renteridirent se tfomrner , et 
qu'ils sentirent les deux faute$ qu'ils avoient 
faites, Itine de ne pa$ l'avoir desarnre\ I 'au- 
tre de ne pas ptendfe sa foi qa'il n'auroit 
jamais fauss^e, le coeur leur manqua a tousj 
ils se dirent entre eux : Retirons-nous ; nous 
ne feron$ rien de bon aujourd'hui , apr£s ce 
que rious venous de perdre. En eflfet , Hi 
toumeient le dos au grand gatop, et left fraa-* 
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$ais se cojntenterent de les regarder conrir , 
tant parce que la nuit approchoit , que parce 
im'ilss'estimoient tropheureuxd'aroir tirede 
leurs mains leurvrai guidon d'honncur. lis re- 
jagnerent leur camp , ou il fut long-temps 
k parle d'une journee si extraordinaire par les 
evenemeps , et en particulier par Ie$ exploit* 
fie notr.e chevalier/ % 

II est temps de reprendre le fil de lliistojre. 
On a vu plus haul que l'armee francaise qui 
tenoit le royanrne de Naples , ayoit £le forcee 
de l'abandonner par les perfidies niuLtfpliees 
de Ferdinand , rbi d'Aragon , lequel avoit 
, viole tous les traites , et qu'elle avoit re pass<5 
; les monts en assezmauvais etat, etapres avoir- 
perdu la plus grande partie de s£S chefs. 
Alexandre VI (12) itoh moyt, et Jules II , 
de la ma is on de la Rouere, occupoit le saint 
siege , lorsque ce debris d'atrmee traverse letat 
ecclesiastique ; il fit aux francais Je meilleur 
traitejnent qu'ils pusseht esperer; mais c'etoit 
pneamitiede renard, qu'il fit dans la suite 
payer bien cher, ayant £te toute savieennemi 
jure du roi de France et de toute la nation. 

(i5o5.) Apres le depart de Yarm&e fran- 
caise, l'illustre capitaine Loujs d'Ars etBayard 
ion ami et son bras droit , deraeurerent dans 
la Pouille , en d.epit de toute Tarmie d'Espa- 
gne; ils y tenoient plusieurs places, entr'aa- 
treg Venouze, et s'y 6eroiem maintenus long- 
temps, si le roine leur eut donne* ordre absolu 

( 12 ) Rodriguc Borgia ; espagnol , Pun des plus m6cha» 
jw^mes de sod siecle* 
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de revenir eux et leurs gens; ce qu'ils Great 
armet en t«he , enseigne deployee et la lance 
en arr£t (i3). Au retour de Bay arc! a la cour, 
le roi lui donna une place d ecuyer deson ecu* 
rie, en attendant quil vaquat une compagnia 
xi'hoijimes darmes de sea ordonnance*. 

La m4me ann^efut marquee par trois eyl« 
nemens. Leprernierfut la mort de Jeanne da | 
[France , premiere ferome du roi , en la villa \ 
de Bourges ; le second fut la ma la die du roi, 
qui le rechiisit a la derniere e*tr£miieaBlois, 
t»es medecins I'abandonnerent, etcefut peut- . 
( 6tre ce qui lui aauva la yie, avec les voeux H \ 
les prieres de son peuple dont il etoit adore, . 
Et le .troisieine fut la mort de Frederic d'Ara- , 
gon,roi deNaples,enla villede Tours. Illcnoit , 
<cette couronne de ses anc4tres qui TavoienjE 
usurpee,et ceux qui la reprirent sur Louis XI| 
n'y avoien* pas plus de droit que Frederic. 

(i5o6.) L'ann.ee 1 suiyante fat aussi signalee : 
par deux morts considerables. La premiere : 
fut celle de l'incomparable Isabelle, reine da ■ 
Castille , femtne de Ferdinand, roi d'Aragon, 
princesse accoroplie^ et doueedes vertus qui 
font les grands hommes. Laseconde mort fut 
celle de son gendre , Philippe-le-be#u , archi- 
duc d' Autriche,filsdePenipereurMaximilien I 
et de Marie , Writiere de Bourgogne et de$ 
Pays-Bas. II avoitepouse, en 1498 , Jeanne, 
fille ainee d'Isabelle. Apres la mort de celle- 
ci 3 il fut reconnu roi d'Espagne, Con jointe- 
rs) Champier et Dubellay parleut cfe ce retour de Louif «i 
<f Ars et de Bayard , comme une expedition kafdie et 
^lorieuse; et qui mSrite d'e.Ue coujervee,. 
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ment avec sa femme,,dbnt il eut deux fils, 
Shades, due de Luxembourg , qui fat depuis 
I'empereur Charles-Quint , et Ferdinand I 
(jui succeda a son Frere apres que jcehii-ci 
eut abdique la couronne imperiale. Phi- 
lippe mourut pre&que subitement pour avoir 
bu a la glace en jouant a la paume. 

Ferdinand, devenu yeuf, se remariala me me 
ranee aVecGermaine de Foix, niece de Louis 
XII et soeur du due de Nemours, dont il sera 
souvent mention dans cette histoire. Cette 
princesse, elevee ala cour de France, tendre- 
ment cherie du roi son oncle et de la reine 
Anne de Bretagne , change a de cceur en chan- 
i,gpant de climat, et devint une enn^miejuree 
de sa pa trie et de la maison royale. 

Dans le mfime tompsle roi.envoya un corps 
dVmee en Italie , sous leg ordres de Charles 
d'Amboise, sngneur de Chaurnont , neveu du 
cardinal, pour aider \c pape Jules II a conque- 
rirBologne sur les Bend voglio ; cequi reussit; 
et cette yille et son territoire farent roisentre 
les mains du saint pere, qui n'attendoit plus 
cpecebienfait pour fake eclater sahainecontre 
la France. Non seuleroentil traversa toute sa 
vie les Fran£ ais, mais ou il n'etoit pas assez 
fort pour leur faire la guerre , il leur sucitoit 
des ennetnis ;et pour ^rreter leurs operations, 
il fortiSa toutes ses places qui pouvoient lettr 
servir de passage. Nou <»u rapporusrons des 
•.traits remarquables dans la suite. 
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JL/e premier mauvais service que le pape reri- 
dit au roi , pour reconnoitre ses bienfaits, ful 
de faire soulever lea genois , par des intelli- 
gences etdes raoyenad^tes tables. La populace, 
anitn^e contre lea nobles , les chasSa tous de la 
ville, et ensaite 4lat pour doge un nomine 
Paul de Nov i , teinturier de profession. 11 y 
avoit huit ans qu'ils £toient soumis an roi ; ce- 
pendant ils ^gorger" eii't la garnison du chateau, 
Contre la capitulation, par laquelle il&oit dft 
qu'elle sortiroit librement. 

Le roi en fut insUuitpar Jean-Lbuis Fiesco 
(de Fiesque), comte de LaVagwfe , d'cme des 
pf emigres maisoos de i'&P* 9 <* f>a* d'autres 
Aobles affectionnes *> la France; Irrfte de 
cette rebellion^ dont H sentoit W conse^- 
<jucnues , ii se resolut de passer les monts 
en personue 'j aVec toute la diligenee et les 
forces que la £irconstan<!ie dtemandoit, 

Bayard itohalors a Lyoifc? trea-mcommo- 
de , tarit de la fievre qwarte, qui Pa tenu plus 
de sept ans, que des suites d'ttne bUssure qu*il 
ayoit autrefois feCue j et qui fcvoit pense lui 
couter le bras gauche 5 c'^toit uh coup de 
pique dont la'-plaie avoit degenerSe en ulcere,* 
dont cependant il eut le bonheur de guerif 
a?ec le temps." 

Malgre soft indisposition, ilse seroit era 
desuonore s'il n'avoit suivi le roi dans ceite ex- 
pedition: dans deux jours sea equipages fureufr 



1 



ioo HISX0.IRE 

pr6ts, et sans considerer a quoi il s'exposoit, IF 
se mit en marche, r etrfut encore des premiers- 
dans les gorges des Alpes. L'armee fit uite 
telle diligence, qu'elle se trouva tout proche 
de G&nes,pendantqueleshahitansla croyoient 
encore au-dela des monts; ensorte qu'ils n'eu- 
Tent pas le temsde recevoir les secours que lc 
pape et quelques autres princes d'ltalie de* 
voiem leur eavoyer , entr'atftres , huit mille 
Bresigjiels y qu'brt estimoit -les- meilleures 
troupes du, pays , et les' pius entr-eptfenans. 
. Neanmoins \&$ Genois se preparerent a faire 
qne helle. defense, et les¥ranoais furenibien 
«ionnes de trouver ati hantde la demiere mon«- 
tagne, par our il leurfalloitpasserpourarriver 
k la ville , un fori aouvellement construit , 
avec une balm* g^rnison etbeaueoupd'artille* 
rie* Sur celale roi tint oon^eilde guerre^. pour 
fiavoir ce qu'il y avoit a faire* I-^s av*is furent 
pnrtages:lesuns pensoient que c& fortpouvoit 
couvrir un corps d'armee considerable;qu*ainsi 
ii etoit dangereux de s'engager , et que Tor 
pourroit y perdidfibien du monde et etre; force 
; de reculer; d'antres souteaoiem que ces troupes 
lie pouvoient £tre que des canailles ram assies 
qui fuiroient au premier choc. Le roi cegarda 
Bayard,, et lui demanda ce qu'il en pensott. Ea 
Tterite , sire , repondit-il , je serois bien em- 
barrassed'enjuger , mais il n'y aqu'a allervoir 
ce quils font la-haut ; et si vofre majeste veui 
in 'en charger, avantqu'ilsoit unekeure je lui 
cnrendraibon compte,si jene suisprisou tuew 
Je vous en prie , lui dit le roi 3. je ne puis em 
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temettre la Commission en meilleures mains. 
Bayard parti t aussit6t avec cent ou cent vingt 
deses amis, des principaux de l'arme'e , dont 
les noms meritent d'etre cites : Chabannes * 
d'Aubigny , lieutenans-gdneraux ; Mangiron ; 
Francois de Crussol , seigneur dfc Baudiner; 
Jevicornte de Rhodes , de la maisonde Foix; 
Odet de Foix , seigneur de Bardassan ; Andre 
Son frere, seigneur de Lesparte; le batard de 
Luppe, et plusieurs autres. Le chevalier leur 
donna Vexemple de grimper la raontagne avec 
les pieds et les mains, et quand ils furent en 
haul, la fatigue les forca de s'arr&ter pour pren- 
dre haleine; etisuite ils marche rent an bastion i 
dont ils trouverent les avenues garni es de 
fortes av ant-gardes > qui leur donnerent beau- 
coup d'affaires; cependant les Genois plierent 
Ms'enfuirehtrfLesITrancaisvouloientles pour- 
Suifrfc; mais Bayard les arrAta en criant: Ne le» 
Suivans pas , camarades , alloris droit an fort; 
il y a peut-fitre dedans des g^ns qui nous met- 
troient entre deux feux , vgyons ce qui en est* 
L'avis etoit Crop sage pour n'6lre passuivi, et 
levenement Id justifia i il s'y trouva uols cents 
hommes, qui firent d'aborct bonne contenance , 
fei se defendirent assez bien, niais qni enfin 
prirent la fuite , et descendirent la oiontagne 

Jrecipitarament pour gagnefr la ville , laissant 
eaucoupde's leurs sur ia place. Ainsi , le fort 
demeura a Bayard ; sa prise effraya tellement 
les Genois , que le courage leur manqua. d'a- 
bord , et qu'ils se soumirent a la clemeiice 
do roi. Louis y fit son entree «, leur Cipayci- 
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tous les frais de la guerre, fit coustruire, a Ieurff 
,d£prns, une forte citadelle qui comma ndoit 
la ville, et qu'il nomms Godefa- II fit tranche? ' 
la tete au nouvean doge Paul de Novi, et a un 
noble de la maison de justice. Il 6ta.a la vilU 
tous ses privileges , leur donna roi gouvemeur ] 
*:n son nom , auquel il les obligea de prater, 
serment , et ordonna qu'a ravenir la monaoie 
seroit marquee a ses armes avec vcelles de la ; 
ville „ apres quoi il leur donna amnistie dm 1 
passe. 

De G6nes , Ie roi se rendit a Savone ,lou it 
cut une entrevue avec Ferdinand , roi d'Ara- . 
gon a qui s'y trouva revenant de Naples avee 
sa nouvelle femme , Germaine de Foix, la-," 
quelle , dit un historien , tenoit uae merveU- 
teuse audace. On a deja dit qu'en chargeant 
ct'air elle avoit change de cceur i elle ne se 
deguisa point a Pen tre vue, des deux rois, et 
temoigna un mepris insolent a la noblesse 
francaise , sans en excepter Tillustre Gaston % 
due de Nemourl , son frere* Son raari , am 
eontraire, fit grand accueil a Louis d'Ars et 
a Bayard , et alia jnsqu'a dire au roi , en leur 
presence : Monseigneur mon frere , bien est! 
heureux te prince qui nourrit deux tels cfce— 
valters. L&roi , de son cfite y ne fit pas moins- 
dVmitieau grand capitaine Gonzalve, i'undes 
Ixeros de son, siecle et de sa nation , et dont 
les vcrtus donnerenmne telle jalousie a Fer- 
dinand , mi'il fit expres le Yoyage de Naples 
flow Te ramener, ayec lui,. de crainte quef de 
jttce-rof qu'il et<j|H, il ne s'en.rendft.le &oiwe- 
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rain, ou que sa nation m&me, rendant justice a 
son merite, ne le couronnat. Pour recompense 
de ses services , Ferdinand le relegua dans ses 
teires, ou il lui fit passer uae triste vieillesse. 
Mais apres sa mort , ce prince machiaveliste 
l'cn dedomagea, en* faisant rendre a sa me- 
moire, par toute PEspagne,, leshon&eurs qu'on; 
ft'avoit jamais rendus qu'aux rois.. 

Apres quelq-ues jours passes en conferences 
entre Louis et Ferdinand , Ms se separerent.< 
Celui-ci con tin ua sa route vers PEspagne , et 
Louis se rendit dans son duche de Milan , ou 
Trlvulce, depuis peii marechal de France, lui 
donna urte fete plus digne de la magnificence 
d'un souYeraia, que d'un sujet : il avoit rassern- 
lie six a sept cents personnes do premier rang, 
its deux sexes,et pendant trois jours les plai- 
lirsfurent varies en festins , bats, comedies,, 
ettont ce qui peuts'imaginer , apres iesquels 
le roi partit et se rendit dans ses etats. 

(i5oR.) L'aunee suivante, Penxpereur Maxi- 
ffiilien entra en amies sur les terres des Ve- 
nkiens, allies de Louis, a qui ils demanderent 
da secours par la voie d'Antoine Gondelmar, 
leur ambassadeur. Louis le leur accorda , et 
donna ordre au m&me Trivulcede leur mener 
promptement six raille homines de pieds, et 
six cents chevaux*. pette armee se rendit en 
diligence dans une petite place nominee la 
Pedra dlqua > ouetoit deja cell? deTerupereur 
prite a passer outre sans Parrivee de Triv.ulce? 
<jui Varreta et Pempccha de faire aucuns prow 
S^s* Les Vcnitiens eurcnt recours a la negj>- 
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Ciatiort, etsacnantqae la plus grange trial ad fc 
de Pempereuretoit one grande dinette d'ar-* 
gent , ils traiterent secritement avec luj , et 
moyennant une bonne soinrae d'argent qu'il 
recut d'eu* , il se retira avec son armee. Tri- 
vulce , a Tin^u duquel le traite fut fait, en hit 
piqu£ , et dit atf provdditeur de la r£publi-| 
que (i) , que le roi sort maftre ne seroit pay! 
content d'un pareil procede • et de fart, quoi- J 
que la chose rest&t quelque ferns dans le sf-'; 
lence , le roi en tifa Vengeance petf ar pr&s. 

I/orgueil de f cette rlpublique etoit alors 
4nont£& an eic£s qui miritoit d'etre reprime. 
Elle s'^galoit aux letes 6oYrronnees : et sembloi* I 
tn&me les braver* Xouis XII, par le miriistiref ] 
du cardinal d'Amboistf , et Maximilien , par 
celui de Marguerite d' A utricbte , gouvernanten 
des Pays- Bas, for m£rent a Camfbrai une ligue, ] 
ou entr&rent le pape et le rofi d'Espagne, pour 
raettre la derniere main a un traite qtri etablfl 
pour une bonne fois les interests et les droits 
des uns et des autres (2). Le*seigneur de Chau* 
mom , neveu du cardinal, y assista aussi de la 
part du roi, avec les ambassadears des autres 

Euissances. Les affaires qui les avoieitt assem- 
les elant terminees^ilfut fait entre ces qufatref 
princes on traite d'alliance offensive et defert-* 
sive , pour renverser sans ressource la repu- 



(1) C'est une <figait£ au de*su$ de celfe des procura- , 
feurs: elle revieul a peu pres k celle de nos iutendan*i 
d'urniee ou de province. 

(2) L'histoiru de la ligue deCambraia t>(e donnee au pu-» 
folic par l'abbe Dubos. Parti f 17 28. Elle merite d'etre Hitf 
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I>lique de Venrse, II etoit dit que Louis pas- 
seroit les moms en perscfrne, immediatement 
apres Paquesde Fannee suivante , etse trou- 
vcroit sur les tertes de Venise quarante jours 
ftvantqu'aucundcsautresse id It encarnpagne. 
II est difficile de concevoir une clause aussi 
hizarre , et de comprendre comment elle put 
Itre accorded par les ministres francais: il ne 
semble pas qu'elle ait pu avoir d'objet , que 
de mettre l'ariaeo de France a la bonne ou 
mauvaise aventure ; de profiter de la bonne , 
sHeroi avoit eul'avantage, ou de tombersur 
lui-m&neVil euteu du dessous. Quoi qu'il en 
soit, Louis eut tout le sucees et I'boniieur de 
l'aflaire, maisses allies par tager en t avec luile 
profit. Cet erenement merite d'autant mieux 
sa place ici > que le chevalier y eut granle 
paru 

Des la fin de Vannee , c y est-a-dire au mois 
ie mars i5o8 , le roi fit passer dans le duche 
de Milan sa gendarmerie etsa cavalerielegere 
(jaatrementaventuriers, quifaisoient un corps 
<k quinze mille bommes ). II en donna le 
commandement a de grands capitaines , tels 
que Molart , d'Aubiguy , la Cropte-Daillon , 
l* 1 comte de Roussillon , Mtard de Bourbon , 
Odet d' Ay die ( 3 ) , Georges de Durfort ( 4 ) , 
& plusieurs autres , qui tous y menerent des 

( 3 ) On le nommoit ^implement le capifaine Odet. II 
ftoit de la maison de Riberac , en Saintongp. 

(4) C'etoit le frere cadet du seigmuir de Dmas , lequel 
*foif ]'ain6 de toute cotte illustre et ancienue maisou ea 
Gascogne , aujourd'hui tres-uombreuse.- 
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compagnies de gens d'e* lite. Xeroi mandariotr 

chevalier et lm dit : Bayard, Vous saVez que jd? 

vais repasser les moms pour avoir raison d 

Venitiens , et reprendre quelques places qui 5 

m'appartiehnent ; et qu'ils occupent sans au~! 

cuh droit, comme Cre'mone, Ghiera d'Adda/j 

ei quelquesautres. On m'a annonce* la mort du! 

capitaine Ckatelart, que je regrette beaacoup, \ 

je vous doune sa compagnie-, mais je vousj 

en donme encore une des gens de pied,.] 

que je veux que Vous coirimandtez ; et votre 

lieutenant , le capitaine jPierreporit (■ 5 ) , ttii 

qui j'ai toute confiance , commanderavoshbm~ 

raes d'armes. Sire ,- r^pondit Bayard , je n*af 

qu'i ob&r; mais combien vottre majesty veut-r* 

elle roe donuer de gens de pied ? Milie hbm> 

mes , dit le roi; personne ri'en a davawtage. M 

cela Bayard repliqua : Je vOus siipplie , sire,*] 

que jen'encoinmaride que citiq cents, un plO$! 

grand nombre seroil au-dessiis de mes forces?? 

ihais je vous prome'ts de les choisir sibien qifilsr 

vous rendroht bon service ; et ye crois la charge 

asSez forte quand un capitaine veut {aire son 

(5) Son nom' £toit Pierre du . Pont-Dali' , gentilhomme! 
Savoyard , fils de Marie Terail , sceur de liayard, et if 
ftit un excellent olficier. On le verra par- tout a'vec son 
oncle , qu'il siiivit dans toutes ses expeditions ,' d'abord en 
cjualito de son porte-enseigne , en suite de son lieutenant 
dans la compagnie de cent bornmes d'armes du dub de 
Lorrrain6 , que Bayard commandoit , puis dans les dec*" 
compagnies d'hbmmes d'aimes d'orduunauce cle son oncle, 
Tune de ciuquante homines, que Louis XU'lui donna/ 
l'autre de cent, qu'il etit peu de tenjpsavant sa mort , de 




eale defendant. 
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Bevoir. Le roi consentit a sa demande , et led 
^41 de se rendre promptement en Dauphine , 
four eixe k la fin de mars a Milan* Tons le* 
amres capitaineseurentle mime ordre, etsjr 

tronverent ras*embles an commencement 

»_ * > • . ... 

^d'aml. 

( 1 5 09. ) I/armee dn roi n'etoit an pins que 
de trente mille homines, j comprissix miLLe 
jSuisseset deux mille cheyaux. Deja les Vent* 
, (liens ayoient recu la declaration de guerre par 
le herault d'ajrmes Mont- Joye— St.- Denis ; et 
jachant l'etat des .troupes franchises , ils lere- 
rentune belle armee de trente mille hommes 
,de pied et de deux mille cheyaux , dont ils 
jdonnerent le commandement a Kicolas des 
[ Ursins, comte de Petiliane , et firent general 
$e leur infanterie Barthelemi d'Alviane , qui 
en son particulier avoitbon nomhre de Bresi- 
gnels des plus hardis, portant ses couleurs de 
plane et rouge* 

I Le roi, arrive a Milan, apprit qu'une petite 
i place sur I'Adda , nommee Trevi , prise des 
; Varriveedeses troupes par le grand-maltre de 
f Chaumont , seconde par Molart , la Cropte , 
I ftichemont et Bayard , avoit 6ie reprise par 
les Venitiens , et qn'apres Tavoir bru!ee, pour 
la punir de $ ? &tre re n due a eux, ils avoieni fait 
i prisonniers de guerre lecapitaine "Fontrailles, 
qui y commandpit , avec sa garnison , com- 
! posee de gendarmes , et les officiers qui s'y 
trouverent , entr'autres le capita ine de la 
Porte, le seigneur d'Esiancon, deux capitaines 
Ae geps de pied, Antoine d'Arces, Dauphi- 
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nois, dit le Chevalier blanc , et le capit iti^j 
Imbault ( 6- 7 }. Le roi , irrit6 de cette bar4 
barie > marcha droit a Cassano , et fit eons~i 
truire deux pont sur PAdda ; la ca valerie d&-„ 
fila par l!im , l'infanterie ^>ar 1'autre , et lui* 
m&me arrne de toutes pieces les fit passer. Des , 
lelendemaini]surpritunepetiteville 5 nomtriee 
Rivolta, etla fitsaccager. A deux jours de la 
(le 14 mai ) les armees fran£aise et veniiienn* 
se rencontrerent pris d'an village nomini, 
Agnadel,qui touchoit a un autre qui senomv 
raoit Pandin. La republique avoit expresses 
merit defendu a sesgeneraux de livrer bataiite, 
mais de se con tenter de.garder teurs place et 
leurs forteresses pour gagne;r du temjft et fati-. 

1 ■ - 1 ' - - ■■■■-.*■--■-■--■■ ■ . - 

( 6- -7 ) Le chevalier Blanc et le capitaine Irribault. Le 
premier se nomrooit Antoine cTArces , dit le chevalier 
Blanc , parce qu'il portoit ton jours des armes de cette cou-' 
lour. Le second > imbault de Rivoire .* Pun et I'atitrc del . 
premieres jnaisons du Dauphine?, aujonrd'hiri eteintes. * J 

Du Rival rapporte dec.es deux gentilshQmmes.unJrait ; 
ffhistoire digne^'etie conserve, tan t pour faire connoitre j 
les moeurs de leur siecle, et lafolie alors dominante del J 
tonrnois , que parce que ce,trait,paroit avoit 6te en France j 
le dernier en son genre, et que depuis eux on n'en trouye 

plus d'exempleSf t » ' 

Antoine d'Arces et Imbault de Rivoire s'assocwretft \ 
deux autres gentilshommes de la meme qualite qu'eux :' j 
Ayrnond de Salvaing > dont nous avous dejk parle ? et ] 
Gaspard, baron de Mont-Maure. frs. firent ensemble ; ' 
depuis i5«5 jusqu'en iSoy , diverses courses dans tes J 
royaumes etrangers, pour y defier les plus vaillans cheva* « 
liers au combat a fer emoulu et a lance mornee, pour leur j 
propre honneur , ou a la gloire de leurs dames ; ils allerent 
d'abord en Espagne, en Portugal et en Angleterre, 06 les 
souverains leur refuserent la permission de combattre. Le ■ 
roi d'Ecosse , Jacques IV ♦ qui avoit du gout pour cje j 
plaisir , leur permit de publicr leurs cartels* Un cousin^ " 
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guerles troupes frangaises. Cependaht d'Al- 
vianne , plus hardi ou plus temeraire que le 
cointe de Peuliane, s'imagina que, quelque 
^succ&squ'il eut, c'etoit toujours assez d'hon- 
neur pour lui d'ayoir combat tu une arm&s 
fraupaise comraandee parson roi en personne, 
II engagea Vaction le premier avee grand car- 
«aged.e partet dautre, Les Venitiens fi rent de« 
merveilles ; xnais d'Alviane voyant I'arri&re- 
garde fr an caise , ou etoit Bayard, qui yenoii 
a trayers les inarais, ayantde l'eau jusqu'ala 
ceinture , el qui s'avaneoit a grands pas pour 
]e prendre en flane , la frayeur s'empara de 
lui et de toute son infanterie : aussitAt 1'armee 
jentiere fut rompue et defaite ; ses B resigned 

germ a in duprin.ce, homme le plus ledoutable de la couj: 
combattit contre d'Arces , et fut vaincu ; ce qui donna au 
y.oi tant d'estime pour lui , et taut d'amitie, qu'il le re tint 
a sa cour le plus long-temps qu'il put , et le combia do 
presens quand il repassa en France* 

Buchanan ajoute , que quelque temps apres . d' Aires 
retouvna en Ecosse avec sa femme , il parvint a la plus 
£rande faveur aupres'du me rue roi , qui, en mourant , 
le norama regent , tuteur de son fils , conjoin temeut 
avec plusieurs antres seigneurs et prelaft;- il gouverna 
avec beaucoup de sagesse , maintint ou retablii l'ordra 
dans les troupes, dans les finances et dans les tiibunaux. 
Mais la jalousie de qnelques- seigneurs, qui soufiroient 
irnpatiemment Pautonte dans les mains d'un Francais . 
excita une revolte ; on en vint ^aux maids , et d'Arces , 
pendant une action, ayant ete renverse de son cheval , 
fut tue par Daniel de Humes de Wederburn, en tiiy. 
Le yaiuqucur lui coupa la tete , et l'exposa au bout d'une 
lance au lieu le plus eleve de son chateau de Humes. 

Arcds laissa un fils , narornc Jean , lequel fut pere de 
relebrt Livarot , qui tea Schomberg , sous le regne 
4'fienfi III, dans ce fameux combat dont tons les his*; 
Jarieo* out paj,le ; de trojs coutxe trois. 
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demeurerent tons sar la place ; et lui-m6 
biesse de plusieurs coups , fat force de serei^ 
dre au seigneur Vandenesse ( 8 ). Le eoral 
de Petiliane voyant la defaite de Pinfanterq 
se retira ayec sa cavalerie , peut-6tre pluti 
qu'il n'auroit du. 11 ne ful pas poursujvi 5 1 
jfrancais achames sur les gens de pied n* 
tinrent aucun compte. Cette yictoire fin cot 
.plette pour les Francais, a qui elle couta tresJ 
, peu; au lieu que du c6ie ' f es eunemjs le n,oi 
bre des morts passa quirue mille. D'i^yiai 
fut conduit au logis du rpi,qui pour eprotw 
si ses troupes se tenoient en £tat en cas <T alen 
fit donner, apr£$ son diner, une fausse alarm 
et quelqu'uu ayant demande a d'Alviane tii 
que ce pouioit £tre : II faut , repondit-il , era 
yos gens yeuillent se bait re ensembles , cad 
pour les notres, je vous promets sur ma vi 
qu'ils n'y reviendrons de' lom g- temps. 
Xe roi passa deux jours sur le champ de ha 
taille , pendant lesquels ua mauvais chatejN 
nomme Cayatas se fit battre a coups de canoq 
et fut empo*£ en deux beures; il ne s'y trou? 
que quelques paysans qui furent de suite act 
croches aux crenaux. Get exemplt intimif* 
tellementles autres,que ni places, ni chateai 
ne resist#rent plus, except^ celui de Eescaii 
dont la garnison fut rigoureusement traitee. 
s'y trouva, emr'autr$s un provedkeur de -^ 
seigneurie et son fils , qui offrirent une gross® 

( S ) Jean de Cliabannes , f rere cadet de la Palisse. llpm 
tue dans la meroe occasion que Bayard i et regrettd conabaf 
un officier d'un rare merife* 
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ricoh ; maisleurs offVes et leur dignite ne leutf 
irent derfan, et ne les garantirent pas d'&tre/ 
ndus aa premier arbre. lis s'£toient rendu* 
uri gentilhomrne nomm^ le Lorrain, officier 
listingue , qui avok leur parole , et leur avoit 
Aonn£ la sienne. II eut a leur sujet de tres~ 
posses paroles atec le general ( le grand~mal- 
he), mars pour eela; il ne put leur sauver la 
♦ie. 

Ije roi ie log'ea dans Pescaire% apres avoir 
teunris toutes les places qu'il afoit projete de 
conqaerir, Cr6niooe, Creme, Brescia, Bergame 
jtt un tr&s-grand nombre d'antres , qui forent 
jjreduites en cinq ou'six jours, excepte" le chateau 
Ide Cremone, qui l'arrdta un' peu, mais qui se 
fendit commelesaatres. Lesvillesjie Ve*rone, 
licence et Padoue kti prfoenterent leurs clefs? 
fl les remit a l'emperei» qui les r£clainoit. Il 
got encore la bonte* de faketa part da' pape y 
Haalgre l'experience qu'il avoit de son tngrari- 
tude.il lui rendi t Rav erm^,ForH,Imola et¥aen- 
fe en Lombavdie ; Brhides et Otrante dans le 
royamne de Naples. II n'eut pas grand profit 
de sa geaeVosit£ ^ l'eropereu? reperdit biemdt 
leg places » et le pope n'«n dexjnt que pins' 
ttaogereox ennemi, comme on le verra dantf 
pea. 

| Ce qui resta de Farmed venitienne s'enfuie 
ijbsqu'au Trevisane etanFrioul sany s'arr&ter^ 
crojant avoir tou jours les Francais asa suite, 
tequi n'etoitpas; de quoi Fempereur n'euf- 
Jts lieu d'etre Satisfcit. ' 

Ce prince ayoit promis au roi de se rendre & 
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Pescaire , pour couferer avec lui. II etoit cori4 
ve*u entr'eux qu'il vien droit sur unbatime 
par le lac qui mouille cette place d'un c6te, 
qu'il auroitteile escortequebon lui sembteroit 
L« roi envoya aa devant de lui jusqu'a Ron 
tray le cardinal d'Amboise, pour le recevoi 
et raccompagher , mais ce ministre ne 
jamais se resoudre a venir. Le cardinal revi 
ampres du roi, et avec lui l'ev.eque de Guriz (f 
avee quality d'auabassadeur de lemper-ear, 
pour complimenter le roi , et lui donner 
raisons telles qu'elles, de ce que son mat 
n'etoit pas venu selon sa parole. Pen apres 1 
roi s'ea retourna a Milan ,. au commeneeme 
dejuillet. 

Dans cefcxirconstances, la ville de Padoue, 
qui venoit <F etre rcndue aTempereur, retout 
par sa faute dans les mains des venitiens* 
n'y avoit mis,pt>or garnison que huit ceil 
lansquenets , ee qui etoit trop peu de ch 
pour ime place qui avoit alors six mil 
de tour. EHe fut surprise par l'adresse 

deux nobles v£nitiens, Andre* Griti et 

Malvezze, qui avoient toujours entreienu- de» 
intelligences dans la place ou la domination) 
venitienne etoit chere, a cause de l'exacuf 
justice que la seigneurie rend a ses sujets, *' 

Ces deux nobles , dans le commencement 
d« juillet, qui est en Italie la saison des se-j 
conds foins^s'embusquecient a un trait d'arba< 

!■■■>■ i i , *d*~—+*^m**+mm*»m~~ m ■>■■ ■ — — mm * * '■■ ■ - ■■* ■ ■ '■ *■ * 

' (9^ Raymond Berault , cardinal , Svegue de Gm#* 
( aiijotird'hui Goritz), D^aSurgeie* en Samtonge, d'afe^ 
raniille obscure. 
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Ute de la ville , dans un lieu rempli d'arbrej* 
«paisqui bouchoient entierement la vue, et y 
each£rent sans peine quatre cents hommes 
d'armes et deux mille fantassins. Or , leg envi- 
rons de Padoue son tris-abondans en fojns, et 
fosvoi tares pour le transport tellement larges. 
*ju'elles rempfissent les portes de la ville. lis 
dress£rent sur cela leur projet , et d&sle point 
da jour , les quatre premieres charrettes itant 
♦mrees, ils ftrent -suivre la cinqui£me par sig 
cevalier, ayant chacun, en croupe, un fan- 
tassin arme d'arquebuse, et par mi euxun trom- 
[fette pour sonner i'alarine, qtiand le moment 
J en serort venu\ 

! D'dn autre c6t£, les lansquenets qui compo- 
•oient la garni son de la ville £toient fort vigi- 
! Uns; its ne tenoient que deux portes ouvertesy 
ll toujfeorsa cbacunet rente hommes de garde*- 
La seig&eurie avoit , comme nous l'avons dit, 
plosietfrs intelligences dans la ville , entr'au- 
■ tresun gentilhomme nomine GeraldoMagurin, 
qui avoit le secret , et devoh, at* premier son 
de trompette , parottre en armes avec ceux ditf 
parti JLa cinqirieme charette £tant done entree 
a la suite des quatre autres, les six hommes* 
d'armes , qui la suivoient de pres , se mirent 
a crier : Marca\ Marco] Les fantassins qu'il* 
avoient en croupe mirent pied it terre , et fi- 
rent fen si adroitement et de si pris qu'il* 
luireut chacun leut bomme i 1a trompette' 
fionna, et le gros des Venitiens fondit tout h 
toup en faisant des cris terrifies de Marco / 
Mar$o\ llalial Italia ! lis furent secondfo par 
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Magurin , qui avoit pratique assez demonde, j 
pour que (Jans un instant il sorlk des maisons ■ 
plus de deux mille habitans armes de piques 
et de javelihes. Les lansquenets , bien etonnes 
de la premiAre decharge, se tnirent prompte- 
ment en defense , et sonnerent Valarnie; mais 
quand ils virent la revolte generate , et qu'il 
falloit perir, ils se rendirent sur la place, et 
se formerent en bataillon carri, resolus-dese 
battre vigoureusement y et vendre leurs vies, 
biencher. A peine y furent-ils, qu'ils se virent 
attaqnes de deux ou trois c&tes a la fois j ja- 
mais on ne vit une si belle defense : ils sou- 
tinrent deux heures sans se rompret A la fin 
le grand nombre Temporta; ils furent rompus 
et defaits, sans qu'il Ru fait quartier aun senU 
Mais, en revanche , ils firent bien payer leur 
defaite aux vainqueurs; ils en mirent plusde 
quinze cents sur la place., tant des habitaos ; 
que des assaillans. Ainsi la yille retourna a la' 
seigneurie, etlecomte de Petiliane y etant! 
«mre , la repara et la fit fortifier en diligence, 
connoissant de quelle co*6£quence elle lioil 
pour ses matires. 

Quand Temper eur apprit la re vol tedePadoue 
etle massacre de sa garnison,il entra dans une 
fureur difficile h exprimerj il jura de s'en ven~ 
ger, et d'aller en personne la punir. Louis ne 
fat pas moins sensible a cet ivenement , dont 
il accusoit la negligence de l'enipereur , etla 
foiblesse d'unegarnison de huit cents hom me? 
dans une si grande place. Cependant Maximi- 
lian lui demanda cinq cents hommes d'arine* 
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pendant trois oiois pear reduire les Venitiertfj 
iil les accorda , et chargea le brave Chabarrnes 
"de choisir ce nanibre paruii les plus vaiHans 
gens, sur qui il put compter , et de led mener 
a Vempereur. Cbabannes, qui ne respirort que 
h guerre, et n'em souhauoit que les occasions, 
fat bientdt pr6t a partir , et cam me il sortoh 
des portes du chateau de Milan, il rencontra 
Bayard, a qui il dit : Mori companion, mort 
ami, voulez vouspas que nous soyons de compa~ 
gnie? Bayard qui a'en demand oil pas d 'autre, 
accepta, d'abord la pariie , et se joignit a la 
troupe : on a pen vu d 'expedition qui ait attire 
tant dho mines du premier ordre par leur 
naissance et leur valeur. Tela fureut le baron 
de Beam , qui j meoaonepartie de la compa- 
gnie du due de Nemours, le baron deConti( i ©), 
capitainede centboinmesd'armes. Theodore 
de Trivulce (i i), Jules de St-Se?erin , Hum- 
berconrt(ia), la Clay^te, la Cropte-Daillon* 
lieutenant du marquis de MontCerrat , Bayard 
et autres. Avec eux partirent encore pins de 



(10} Frederic de Mailly. Il laisaa une 611e unique., 
Madeleine de Mailly. dame de ConH, qui epousa Charted 
<fe Roye. comte de ttoucy ,et ne lainsa pareillemeot qu'une 
fille, £16ooore, dame de Conti, maiiee a Charle* de 
Bourbon, due de Vendame, dont eife eut Louis I, 
prince de Cond£, cousin-gemiara de Henry IV. 

(n) II 6toitneveu du mareVhal. II fut aussi mareVual 
<te France, et mourut en i$3i ,a Lyon, dont fl £toif 
gouverneur. 

(12^ Officier disfingud , et d'une tree-gran de maison dis 
tomfe de Bburgogne. 11 6toit petit- fi Is de Guy de Hum- 
bercourt , qui, commandant en chef les troupes du due de 
Eturgogne , prit et inula la ville de Liege en 1467* 
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deux cents gentilshommes volontaireg, parmi 
lefcqueUes £toient Bussy d'Amboise , cousin 
dif grand mature, le seigneur de Bonnet,, Bre- 
ton, de Mipont, et Bourguigftdn, intimes amis 
de Bayard , et braver comme lui. Ch'abannes 
ayapt rassemble toute sa troupe , qui doubtok 
et au-dela le secours que l'empereur avoit de- 
mande, marcha droit a Pescaire , et le roi prit 
la route de son royaame ', laissant son duehe 
de Milan et les places co&quises en toute' 
sftrete. / 

Des que les venitiens de furent empar£s de' 
Padoue, ils se presen teren t deVant Vrcence , qui* 
n'etant pas une place fortifiee , se rendit d'a- 
bord. De-lJi, ils voukiren taller de m£me s'em- 
parer de Veronne, et s'ils ; I'eufcsent prise y le 
secours des Frangaisanroit ete inutile, parce* 
que la place est bonne, et qu'elleest traversed 
par une riviere fort rapide'(i3). ChabanneS en* 
ayanteu avis, par tit deux heures avant le jour y 
il fut le premier aux portes de VeVonne, et s'en 
rendit maitre; autrement il ne lauroit pit 
avoir qjr'aveede grosse artilleries Les v^niueua 
grevenus et effrayes, retournerenl prorapte- 
ment d'oi ils venoient. A cette expedition? 
Bayard conduisoitlesavam-couteurs, au Uom> 
bre seulement de trente hommes d'armes; 
mais e'etoient tous gens eapables et dignes dtf 
commander ckacun uqe eompagnie de ceni 
hommes* 

(i3) VAdige. Cette riviere n'est d'ttne grande rapiditf 
yxe dau» le tanps de la foute der neigert 
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Ce fut a la t£te de cette brillantje troupe qua 
Chabannes entra dans Verone , ou il fut regu 
avec de grandes demonstrations de joie par 
1'eveque de Trente pour Vempercur. II y_se- 
jouroa deux jours, pendant lesquels les habi- 
tans, revenus de leur frayeur, lui donnerent , 
eta tous les Frangais , tousles plaisirs qui 
etoienten Leur pouvoir, comme festins , bals 
et autres; apres quoi la troupe prit le chemin 
de Vicencc, ou elle n'eut pas grande peine a 
entrer , les gens de la seigneuxie ayant pris la 
foite d& qu'ils surentla raarcte des Franpais. 
Oa deaieura cinq ou six jours dans Vioence 
aattendre des nouvelles de l'empereur, qui , 
disoit-on, etoiideja en caropagne. (Dependant 
il n'arriva qu'au commencement d'aout , avec 
tous ses Equipages, au chateau de Bassano , 
aupiedd'une montagne , que son train mit 
halt jours a passer , qaoique ce fut peu de 
chose. Dans cet intervalle ^le. camp franca is 
recut un renfort de quelque cavalerie bour- 
guignone, et un autre de six miUe lansque- 
nets , conduit par le prince Rodolphe d'An- v 
bait; moyennant cos deux renforts , et les 
troupes de l'empereur, 1'armJe se trouva une 
des plus belles que Ton cut vues depuis un 
stecle. L'empereur arriva au camp, pris de la 
rille d'Est. 11 fit grand accueil a Chabannes , 
et a tous les seigneurs et officiers frangais* 

S'il s'etoit fait attendre long-temps , sa pre- 
sence et ses forces r^parerent bien le temps 
perdu ; ils avoit amene cent six pieces de ca- 
non sur leur affut , et six mortiers * telle meat 
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pesans , qu'on ne pouvoit les monter , et qufe* 
pour les tirer, ii falloit lesihettre aterre elf 
les soulever plus ou moins par devant avec des* 
jn a driers pourdiriger leurportee, et les arr£tei? 
solidement en arri^re pour les einpScher de 
reculer : on ne les chargeoit que de pierres ,' 
parce que desbombes a leiir mesute auroieat 
et£ trop pesantes , encore ne les liroh-oa que 1 
quatrefois par jour. 

11 aVoit avec liii pr£s de cent vingt princes ,* 
dn.cs, comtes ou Seigneurs des premieres mai- 
sonsd^liemagne,enviroridouzemiiltfcbevaux,* 
et cinq a six eeiits lancet de Bourgcgne et da 
Hainaut , etutt nombreprodigieaxde lansque- 
nets et de gens de pied , e'esit-a-dire pris de* 
cinquante mille. lie cardinal de Ferrare (14)' 
Vint joindre I'empereiir au'notn de son fr&rey 
le due AlphonsfeI,etamenacinqcentschevaux, 
trois mille fantassins«t dotize pieces d'artille- 
fie; le Cardinal de Mantoue amena a peupr&S 5 
•les m6m.es forces; en sorte que Pen estiraoit 
que, comprisles Francais, Parmee etoit de cent 
mille comba ttans. Mais le service de Partillerie 
avoit ete mal en tend u ;• la plus gfande partie 
avoit 6te amerieepar charrois, encore en si petit 5 
nbmbre , que Ton en voituroit une partie , et 
on fetournoit chercher Pautre : il falloit que 
les troupes perdissent leur temps a garder tant 
celle qui itoit transportee que celle qui rotilbi t, 
et celle qui restoit attendoit son tour Ce fut 
pour ces troupjes un tr&s-grand inconvenient,* 

(14) Hypolite d'Est, fils d'Hercule I , et frere du grist*' 
r^gdantf . •* ■ 
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putrequ'ellesetoient tres-fatigu£esdes tongues 
traites que leur maltr-e leur faisoit faire de„r 
puis lepointdu jour jusqu'adeuxet troisbeures 
apr&s midij ce qui n'froit pas , dit l'historien , 
vu la saison 9 pour rafrjucliir le gendarme sous 
farmet. 

Le premier campement de Fempereur fut k 
iinitmilles de Paclou.e , proche le palais de la 
reine de Cbypre(i 5).Ily arriva un au trexenfoi^t 
demrlleoudouze cen,ts areoturiers francais , 
ftous gens d elite et d'esCarmqucne , sous la 
,conduite de Jacques d'Alegre , seigneur de 
Milfaut, bien digne de ]es qommander..Ce fut 
■lique Vempereur proposa le.silge de Padoue, 
et tint unconseil de guerre pour en rigler lfs 
'operations.il y fat decide que les gendarmes 
francais avec les lansquenets du prince d'An- 
iaU, comnjela plus belle troupe allemande de 
IWmee, feroie.nt la ppi^te^mais qufy&At tout 
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(i5) Le palais de la reine de Chjpre* On est etonne dp 

.▼oir le palais de la reine de Chypre dans le territoire 

de la republique de Venise. Voici le trait d'histoirequi 

'jegarde cette princessej que je n'ai trouve que dans Puf- 

femlorff. * . . 1 T • j 

Charlotte, fille unique et hentiere de Jean, roi de 
Chypre, venire en premiere noces de Jean , infant de 
Portugal, dnc de Cq'ftnbre, et en sccondea notes de 
"Louis, prince Je Savoie , ,sans enfans <Je run et de 
Fautre , avoit , suivant le testament de son pere , transport* 
a son second mari ses droits stir ce rbyaume. Jean , soli 
pere , avoit laisse un fils naturel , nomine Jacques ; qn*il 
avoit fait archeveque de Nieosie- Jacques , malgre son etat 
ecclesiastique, le vice de sa naissancc, et le sotipcon violent 
d'avoir avance les jours de son pere , s'elnpara de la 
couronne, seeonde par le sou dan d'Egypte , duqtiel il se 
'jendit tribntaire de buit mille ducats d'or pav anj il *p ousff 
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il falloit s'eroparer de Montselles , pvtU« 
place $ur le cbptnin de Padoue, avec un fort 
chateau , dont la garni son venitienne auroit 
pu incommoder la raarche des troupes et 
encore pips les conyois de yivres et de nruBi- 
lions. 

Le lendemain matin l'armee dllogea , et 
yint a demi-miUe jle Montselles , qui se ren- 
dit d'abord , n'etant d'aucune defense; ma 13 
le chateau , qui £toit bon et capable de tenir 
fort long-temps, inquietoit les generaux : De- 
pendant , par la lachete de ceax qui £toient 
dedans, on en fut bient6t mature* On qoai- 
menca a le battre, et 1 peine y eut-on fait una 
fo^t petite br&che , que ion sonna Valarme 
pour aller a l'assaut. 11 y avoit un bon jet d'arc 
a monter; rnais les aventuriers francais duca- 
pitaine d'AUgre y furent dans un moment , et 
sembloient voler. La garnuon , qui n'£toit 
composee que de canailles, fit quelque resis- 
tance 5 mais dans un quarl-d'heure la place 



Charlotte Cornaro , venitiericue, et de Fune des pins nobles 
maisons de P6tat; il en eut un fils qu'il declara son sucbes* 
»eur, lui substitua sa mere Charlotte Cornaro , et mourut. 
Le jeune prince le.suivit de pies , et par sa mort laissarsa 
mere en possession du tr$ne de Chypre. Les Venitiens 
eurcnt l'adr#sse d'engager cette prinoesse ? par les sol- 
licitiations de Georges Cornaro son frere , a abdiquer en 
faveur de la republique j Georges laj)crse.cuta si viviment, 
que plus par iiuporhinite que de bon gre, elle y con sen tit , 
et se retira a Venise. En reconoissance les Venitiens 
l'adopterent fille de Saint-Marc , et lui donnerent la ville 
et le territoire d'Azola , dans la marcbe Trevisanne, avec 
un revenu tres- consider able, suivant leur trail 6. Ce fut 
snr ce territoire qu'elle batit tine maison de plaisance, qui 
fut nominee , tant qu'elle subsista , le palais <}e la reiiic df 
I by pre. 
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fat eraportee , et ils furent tous mis en pieces , 
Les aventuriefs y firent beaucoup de butin , 
mtr'autres cent cinquante chevaux # de prix. 
La ville et le chateau furent remis au due de 
JFerrare, qui les reclamoit, mais a la charge 
d'an prSt d'argent de t rente mi lie ducats k 
l'empereur. Le cardinal d'Est en prit posses- 
sion pour son fr£re , et y mit bonne garnison, 
pendant que le due , d'un autre c6te , faisoit 
ia guerre aux Vjenitiens , a qui la m&me ann£e 
il defit one esp&ce d'arm^e navale ( si ce nona 
peut se donner a une affaire pass^e sur le P6 ), 
etne feur fit gu&re mojns de mal que le roi 
Jeur en avoit fait i la batailte d'Agnadel* 
Void le fait : les Veniiicns , pour saccager la 
Polesine de Rovigo, qui fait partie duFerra* 
rois, avoient mis sur le T6 une quinzaine de 
; {[tie 1 res charg^es de trois a qua ire mille hoiu~ 
' wes, et firent descendre cette flotte depuis 
| Ghiosa ]usqu'a JYancolino. Le due , de* som 
| l&te , avoit fait co.nstruire sur les deux bords 
da fleuve , et vis-a-vis Tun de l'autre , deux ; 
. tons forts, le premier a la tour de Loiselin , - 
jet If second au lieu nomme Itpopos , et les , 
avoit garnis de quatre mille homines de ses 
I meilleures troupes : il avoit encore au m£me 
lieu quatre bonnes gaUres bieu armees ct biea 
iquigees. En cet <5tat 3 il sut que ses ennemis 
itoient debarqu£s ; il alia les attaquer et les 
defit si complement , qu'il n'en ichappa pas 
; fln seal homme. Tout de suite avec ses quatre 

J* ;aleres et d'autres fortes barques , il attaqua 
e?j;al£res ennemies qui etoient denuees de 
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troupes , en coula deux a fond , *t en prk b%X 
avec tout leur equipage, trente pieces de canon, 
de fonte* et quantite d'armes et de munitions^ 

Cette journee fut bien cbereppur les Venj- 
tiens, etcouta peu au vainqucur , si ce tfpst, 
la perte du comte Ludovic Pic de la Miraa- 
dole , tue d'un coup d'arquebuse. Reprenon? 
le fii de notre bistoire.* 

L'eropereur, que nous avons laisse dans son 
camp dcvantMontselles, n'eut pas plutAtrendq 
cette place a son vrai souverain , qu'ii marcha 
droit a Padoue, et s'en approcha a up mi lie. 
Ce n'etoit pas une petite entreprise que de 
Vavoir par un siege $ la place etoit bonne et 
bien fortifiee $ et outre cela dcf endue par un 
babille homme (le comte xle P£tiliane), <Juj 
avoitavec lui mille liemmes d'armes, douze 
lnille de pied , et deux cents pieces die canon. 

L'empereur, campe a un mille des murs ? 
tint conseil dp guerre pour deliMrer de quel 
c6t£ il ibrmeroit le siige , et y appela ceux 
d'entre les Francais qu'il bonorQit de son 
estime et de sa confiauce. Le resultat fut que 
le quartier de l'*mpereur seroit ver$ la ports 
qui va a Yicence , et qu'il auroit les Francais 
avec lui ; que le cardinal de Ferrare seroit a 
nne autre porteplus haut, arec les gendarmes 
de Bourgogne et de Hainaut , et dix mille 
lansquenets; qu'a une autre porte, an dessous 
du quartier de l'empereur , seroit le cardinal 
de Mantoue et Jeati son frere , avec les lans- 
quenets du prince d'Anbalt , a fin qu'en cas d<* 
jbesoin, ces divisions fussent secburues par. le 
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gros de i'armee. Les operations ainsi regleesy 
il ri'y eut plus qu'a marcher. 

Bayard, a qoi oh r£servoit toujour* les bon- 
nes occasions , ou plutdt leg plfls perilleuses 9 
fat charg£ de faire les premieres approches , 
ou il fut accompagn£ du jenne Bussy d'Am- 
boise, de la Cropte-Daillon, de la Clayete, etc. 
Or , il y aVort tin grand chemin- tir6 au cor- 
deatf , allant droit a la pcfrte de Vicence, snr 
lequel , de deui tents en denx cents pas, on 
avoit coris trait quatre fortes barrieres garni es 
dhommes el d'arm£s & feu; ei de chaquec&te, 
ee grand chemin etoit bofd£ de fosses larges 
ft profonds, surivant l'nsagef d'ltalie, en sort* 
<p'on ne pouvoit les attaquetf que par devant. 
Les rourailles de la tille etoient garnies d'une 
tombreuse aXilleriequi dominoit snr ce che- 
min, et qui , par desstrs les barrieres et sans, 
incommoder ceux qui les gardoient , £leu- 
| toient sur les* Francais com me la grele. 
!. Ceppndant Bayard et ses compactions atta- 
[ querent la premiere* barri ere, qui fat vivement 
defend u ; neanruoin's a travers les arquebu- 
sades, ils la forcerent, et ehassererit les enne- 
*nis }asqu'a la seconde. Si l'affaire avoit eie 
&aude a la premiere barriere, elle le fut bieri 
auirement a celle - ci. Le jenne Bussy y eut 
le bras perce dun coup de feu , et son chevat 
fat tue sons lui ; ma is pour cela il ne quitta pas 
lapartie; ancontraire , il n'endevint que plus- 
i forieux. II vint a letfr secotfrs , a cette seconde 
I *Uaqae , le capitaine d'Alegre , avec cen< 
[ tragi de ses ayentariers de son- choix , qt*» 
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eloient plutot des lions que des hommes. C« j 
operations se faisoient a raidi $ amsi , il % £toit J 
aise devoir qui faisoit bien son devoir et qui 
le faisoit maL 

Apres one demi-heure de combat , la se- 
eonde barriere fut forc^e et prise, etleseone- 
mis chasses et poursuivis desi pres^ qu'ils n'eu- 
rent pas le temps de se loger a la troisi£me , et \ 
que ra&meilsfurentheureux de gognerlaqua- : 
tri&rne. Celle -~ci etoit a un jet de pierre des 
remparts de la wile , et gardee par mille o» 
douze cents hommes, avec troisouqiratre fan* : 
conneaux , qui faisoient un feu terrible sur le ■ 
grand chemin, niais qui ne firent ( chose, in- . 
croyable) que tuer deux chevaux. Lesfuyarda, ! 
reunis a cette barriere avec ceax qui la gar- 
doient, reprireni courage a rabridesmursde* 
la place , et l'at toque ayqnt dure une henre ai» 

• milieu des -eouj/s de gtques el d'arquebuses , 
Bayard s'ennujf a (Tane si longue resistance, et * 
cria aux si ens r Compagnons , ceci dure trop? 
mettons pied a terre etforcona la barriere ; ce 

. qu'ils firentaun/>mbre de trenteou qiiarantc 
et, la visiere levee etla lance basse , donnArent 
dans la garde venitienne. Aupresdelui com- 
battoient le prince d* Anbalt , Jean le Pieard, 
tit le capitaine Maulevrier , qui Spent rage* 
Mais Bayard , voyant qne le&.ennemis se rele- 
voient de moment a autre , et qu'il avoit con- 
tinuellement affaire a des gens frais , s ecria 
nnc seconde fois : Compagnons , il nous tien- 
dront ici tant qu'ils voudront ! donnons-leur 
las^aut , et que chacun fasse comme moi , el 
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Sonne trompette; ce qui fut fait avec line force- 
etuae fareur delion desa part. Ses compagnons 
leseconderentsibien, que lesennemis recur- 
rent de la longueur d'une pique : alors Bayard,- 
Sans balancer, franchit la barriere, en criant 
encore : Amis ! its sont a nous ! avancons ! Les* 
mSmes qui avoient mis pied a terre, saut&rent 
apris loi et trouverent a qui parler. Ceux qui 
itoient rffctes a cTieval voyant le danger ou ; 
leurs camarades s'etoient mis , les imiterent 
*n criant : France ! France ! Empire ! Empire I 
Alors la charge redoubla , et fut telle que le* 
amemis quitterent la place, et s'enfuirent env 
desordre dans la ville/Aihsi les quatre bar- 
ti&re's furent ernportees en plein midi , a la 
grande gloire des francais, etsur-tout de no- 
tre Wros, a qui tons imaniineoient endonne-<- 
rent riionnfeur ( 1 6). 

Cette expedition faite, rarttllerie fut anssi- 
t6t amfenee sar le bord du foss6 , et les quar-* 
ficrs distribues de facon qu'ils fbrmoient trois 
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(16) Ce trait m'ttf rappelle nu autre de n'os jours, qui' 
peutluietre mis en parailele, et je roe faisim devoir d'en 
orner monouvragc, avec d'autant pins de plaisir , qu'il' 
ibdrite d'elte transmit k la poster it 6. Je veux parler dnT 

I passage des barricades par le prince de Conti, le 19 juil-- 
et x 744 > oik je me suis trouve. 

La Provence est separee du Piemont par de haater 
tttmtagnes : dans tine gorge entre deux rochers en pic 
* perte de vue , distantes par le pied de vingt-cinq & 
frente toises, etoient trois digues de terre pen eloigBees' 
Pune de l'autre f larges de doiize pled* et de paieille 
ftaoteur, renforcees par de gros piloris et'de grosse* 
pieneg,et liees ensemble parunpont fort etroit sur uff 
*oui>aat d'eao } et sujf cbaque digue une forte grille d» 

At a- 
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camps , comme il avoit et£ determine, I/ar- 
mcc et les suites de l'armee et*i?nt si nom- 
breuse , qu'elle couvroit une eteadue de plu» 
de quatre milles,tlans un pays siabondant en 
\ivres,bl£s,viandes, fourrages, vins et avoine, 
ct toat le necessaire pour les bom toes et pour 
les chevaux, qu'a la levee da siege qui dura 
environ deux mois et demi, il en fut brule pour 
cent mille ducats, qu'on ne put exporter. 

D&s le lendcmam de Ta prise desbarrieres, 
Tariillerie coram en ca a jouer, et a fanre un-fea 
v-ontinuel, si terrible , qu'il fut the des trois \ 
camps, en bait jours, plus de vingt mille 
coops de canon , que la ville leur rendit avec 
nsure. II fut fait trois br^cbes, dont bien- 
t&t on ne fit qu'une , qui etoit de quatre a , 
cinq cents pas, et par consequent plus que 
suffisame pour donner I'assaut. 

Pendant le service de l'artillerie, on surprit 
, un canonnierde I'empereur, qui, au lieu de tirer 
oontre la place, tiroit sur le camp m£me. Son. \ 
proces fut bient6t fait; on le mit sur un aaor- 

for pour fermer le ponN On convenort que cinq cent* 
Franc ais auroient arrets Ik et detruit une armee At- 
cmquante mille hommes. Le prince fit une manoeuvre 
digne de lni : il. commence par une iausse attaqucen 
dcvant, pendant que deux detachemens pendtroient par 
des gorges f l'mi a droite, l'autre a gauche, pour allw 
prendre les Pieraontais a dos, et les mettrn entre trois 
iWx. La garnisun % instruite par des montagnards de la 
mar cue de ces deux detachemens, ne les attendlt pas , et se 
retira pr6eipitaroment a Demont. Ainsi ce passage, qui 
naturellenient auroit pu eoater cinq ou six mille hommes* 
sr fit librement par ttn trait de sagesse digne d'Aonibal ? ci • 
ae couta pas uue gontte de sang. 
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tier au lieu de bombe, et on I'envoya en pieces 
dans la ville* On accusa de cette trail ison tm 
des genera ux de Fempereur, sod favori, qai le 
gouvernoit absolamenl , eft qui lui fit fa ire de 
• ires-grarides fames ; il se no m mo it Cons tan- 
tin (17), grec de nation. On le soupeonna d'a^ 
voir cerrompu ce canonnier, el mime d'avoiir 
des intelligences dans la ville avec le* comie 
de Petiliane , a qui il rendoit conapte At torn y 
Tinstruisant chaque jour de ce qu'tl avoit 
a fa ire pour sa defense- Chabandes le \m 
reprocha publiqaement , le tralta de trait re* 
et de lacne , et l'appela aa combat % maia 
l'amre refusa Vappel 5 et se defendit en 
homme que sa conscience trahissoit : fempe- 
reur, poor en prevenirles suites, les reconcilia* 
Le comie de Fetiliane, instruit ou non, avoit 
si bien fortifie sa place , que cinq cent mille 
homcoes ne lauroient pas einporteV. Il avoit 
fait derriere la br£che un fosse a fond de cuye 
de viogt pieds de profondeur , et d'aotant de 
lar/geur, ou il avoit mis plusieurs couches de 
fagots et de vieux bois tout convert de poudre 
a canon, et decent en cent pas.il avoit prati- 
que un boulevard charge d'artillerie qui cam- 
mandoitsurla longueur du fosse. Au deli de 
cette insurmontable tranche* itoit izne belle 
esplanade ou 1'armee venitienne , tant cava-* 
lerie quinfanterie , pouvoit se ranger en ba- 
taille au nombre de vipgt mille horomes 7 et 

(17) Il dtoit oncle de la marquise de Mootfcrraf > fill* 
to m de Seivie. 
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derrtere cette esplanade ii avoir elev£ dej 
jrfateforoies garniies de vingt a trente pieces 
de eanon chaciine , pointees sur la br&che par 
dessus la tete de sagarnison. 

Quand il tombok dans les mains Art cbtnte 1 
de Petiliane'quelques officiers francais , fail* 
^risonniers aux escarmouches , qui se rache- 
tfoient par ran$on , il ne faisoit nolle difficult© 
de leur faire voir sea* retrahckeniensv poor 
qii'ils en rendissent compte a leurs g£neraux,« 
Sur- tout a Chabannes , et qu'ils 1 les instruisis- 
Sent dtt 1 danger certain qu'il y auroit pour eu* 
de hasarder Passaut; car, leur disoit4l^ errler 
eongediant, j'espire que la repabliqae ren- 
trera t6t on tard dans les bbmtes? graces du l 
roi de France 5 et sans la consideration que 
jfai pour votre nation et pour cdpx- qui sonl? 
avec I'empereur , je vous assure que d£* de- 
tfiain je lui ferois lever le stege hohteuse- 
ment. Tout cela fiit rapporte aux geh£rau£ 
fraa^ais; inais le roi les ay ant donne a Tern- 
pereur pour auxiliaiires , ilsne voulurent rieri 1 
prendre sur eux.' 

Cependant lVmper^ur sie defermina k don- 
ner Tassaut; mais avant quede raconter cequ? 
en arriva , il est a propos de niettre ici deux 
aventures de notre chevalier, paisque c'e& 
ton histoire que nous ecrivons. 

Pendant ee gWge de Padoue les asstegey 
mccHnfeiedoient freqjftemment le camp de' 
I'empereur par leurs sortifes ; la garnison dd 
Trevise, autreboime place, i vingt ou vingt-? 
•muj milles de la, en faisoit autant: elle etyH 
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Commandee par le doc de Malvezze ( 18 ) , 
excellent cap ilaine, etpar d'autres officiers. Ce 
commandant ne manquoit-pas deux ou trois 
fois Ja semaine de venir donnerH'alerte au 
camp imperial ; et quand 1 'occasion se trou- 

' voit bonne , il en profitoit ; si au contraire il 
troavoit de la resistance , il se reiirou. II 6t 
loog - temps cette manoeuvre , mais si sage- 
meat, qu'il tte perdit jamais an seul dessiens, 
ea sarte qu'il s'y ^toit rendu redoutable. 
Bajard s'en ennuya , et en parla it deux de ses 
amis particuliers av#c qui il logeoit, la Cropte- 
Daillon, et la Glay&te. Geeapitaine Malvezze, 

i lear dit-il , nous donne souvent le reveiU 
matin , et fait trop parler de lui ; j'ai regret 

' qtfil ne nous connoisse pas pour ce.que nous 
5ommes *. si yous voulez me seconder , nous 
irons demain au devant de lui , et corning 
ToiJi deux jours qu'il n'a para, j'esp£re que 
4ioqs le rencontrerons. 

Bayard avoit des espions qu'il payoit si , 
lien , qu'au piril de la vie ils ne t'auroieut pas 
trahi; Tun d'eux Vavoit instruit de la route et 
des forces de Malvezze. Ayant fait son plan- 
sttr cela , et ses deux amis ayant accepte* la 
partie, il leur dit de faire armer a deux heures 
apris minuit chacun trente hommes d'armes 
des plus hardis ; et moi, ajouta-t-il, je menerai 
ma compagnie , avec qtoelques - nns de nos 
.tons compagnons , Bonnet , My port t, Cosse, 

(18) G'est le meme qui surprit Padoue avec le comte de 
P^tiliane, corame onl'a vu. 11 etoit d'une des meilleuref 
naiioas de Bologne. 
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Brezon et autre*, et nous monterons a cheVa* 
sans bruit et sans trompettes:fiez-vou$ a moiy 
j'ai un guide sur qui fe compte. La chose' 
s'executa de point em point. A deux heure* 
du matin > an mois de septembre , tout Id 
monde fut a cheval , et l'espion marchoit 
devant , escorte de qnatre soldats. Bayard y 
trop prudent pour se livrer gans precaution: k 
de pareilles gens , lui avoit prorois bonne re-* 
corctpense s'ii faisoit son devoir ; mais en c^ 
de-trahisori , leg qua t re soldats avoient 6rdre 
de le poignarder. Gelui-ct le servit bien , tetf 
mena la troupe envirohfdix milles *.' quand le 
point du jour parut , its se frouVertnt pres* 
d'une belle et grandemabonde plateance, qui 
avoit un grand jardin et un pare entoitr£ d& 
murs. L'efepion la roontra a Bay ard, et rassura 1 
que si Ve capitaine Malvezze devoit ce jottr-la» 
yenir donnt^i 4 Talarme au camp , il passeroit 
necessairement par-la 5 que ce chateau etant 
abandon ne a cause de la guerre , ii £toit aise J 
que la troupe s'y embusquat , qu'on !e verroit 
passer , et qu'il ne les yerroit pa?.* L'avis fut* 
trouve bon $ on entra dans ce chateau , et on v 
fut pres de deux heures sans voir aucun mou- 
vement. En fin , ils eniendirent un grand bruit 
de cbevaux , et e'etoit justement ce qu'ils 
etoient venus chercher. 

Bayard avoit aveclui un vieux soldatnorame , 
Monart , homrrie de confiauce, et consomme 
dans le metier de la guerre. II I'avoit mis en 
seniinelledans le colombierde la maison, pour 
examiner ce qui* passeroit et juger du nonv-* 
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3jre. Ce sojdat vit de loin et reconnut le sei- 
gneur Malvezze avec sa troupe, qui I jugea 
«Hre de cjenthonuraes d'armes, Tannex en tcke, 
et enviroi>deui cents Albanais, commander 
par le capitaine Scanderbe^ , tons bien mooter 
et ay ant l'air d,e gens i faire jun coup de main. 
Ayant passe Ve mjmsca.de fraricaise d'un trait 
d'arCjlasentipeJle descendk etfit son rapport, 
dont tout le raonde fu.t content. Alors Bayard 
ordonnade repangler lejs chevauit , ce que cha- 
,cun fit spi-mfime , parce qu'il n'avoitpas voulu 
,qu'on amenk de valets; ensnite il dit a sa 
troupe : Amis , il y a 4 dU ans quil ne % 'est pr£- 
lente si bonne aventure , et si cfracun de nous 
fait son devoir, le nombre ne doit pas nous 
Conner; ils sont deux conjtre un , mats c'est 
pea de chose que cela, et roarchons. Tons 
ayant repondu .: Allons , marclwns, la pork© 
fut ouverte , Ton se mil au grand trot sur le? 
. tracer des ennemis : apres avoir marche un 
xnille, ils les decouvrirent sur le grand chemin, 
et Bayard ordpnna au trompette de sonner. 
Le* V£njtiens , bien etonnes d'entendre la 
trompette , crurent que cetoit des leurs qui 
venoient se joindre a eux ; cependant ils s-ar- 
pr&terent pour le savoir , et furent bien d^trooi- 
pes. A leur surprise se joignit la frayeur de se 
voir enfertn.es entre la troupe qui venoitaeux 
c et le camp de l'empereur , et de n'avoir aur 
cune issue pour s'ecjiapper, mais its se rassu- 
roient sur.le peu de gens qu'ils voyoient. 

Le capitaine Malvezze encoucageoit \e% 
Men j, le$ exhortoit a bien faire , en leur re? 
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montrant qu'il falloit vainCre ou perir; (\&% 
ne leur restoit aucuns moyens de fair , le 
chemin etant bordi de fosses si larges et si 
profonds, que jamais cavalier ne se hasarderoK , 
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a les franchir; ensuite il fit sonner la troab- 
pette, et celle des frangais y repondit. Quand ' 
ils furent alin trait d'arc les'uns des autres, il| 
comment rent a se charger en criani d\m*' 
part : France! France ! Empire] Empire ! eft' 
,de l'antce : Marco \ Marco I Cette premiere" 
.charge fut yivej il y en eut nn grand nombre 
de renyersej le capitaine Bonnet perca d'ug. 
coup de lance un gendarme de pari en part , 
et des deux c$tes il fut tr&s-bieri combatm, ' 
fjes albanafc laiss£rent leur gendarmerie au£ ; 
prises ayec les francais, et pensant les sar- 
prendre par derri£re, ils s'ecart&rent du 1 
grand chemin* Bayard s'en aper$ut , et dit £ v 
la Crop te-Dail Ion : Ayez 1'ceil sur eux pour' 
quails ne nous enfermem pas; |e me charge d« 
' t ceux qui sont devant nous* La Cropte le fit t 'j 
,et quand les albanais crurent tomber sur lef! 
frangais, ils furent si bien regus , qu'il eiij 
jresta une douzaine des leurs par terre , et lesi 
autres prirent la fuite a toutes jambes. La j 
Cropte ne les poursuiVit pas j il revint au gros 
de l'affaire ; mais Taction ^toit finie et les ■ 
venitiens enticement rompus , et deja \ef * 
yainquenrs saisissoient les prisonniers. Le 
capitaine Mahrezze, ayec yingt ou trente dej 
mieux months, franchit le fosse , et ils s'ea' 
retournerent d'ou ils etoient venus. Oh ne se 
roit pas k leur suite, leur cheyaux alioiea^ 
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trap bien , et eux-m^mes avoieat bien courage 
a les eperonner. . 

Ti€5 Fr ancais reprirent la route de leur 
«amp avec phis de prisonniers qu lis n*etoient 
d'hommes poor les couduire, car ils en avoient 
au motns cent soixante - dix qu'ils desarme- 
rent de leurs epees et de leers masses , et les 
fireat marclier au milieu d'eux, et dans cet etat 
lis rejoignirent le camp- Dans ce moment-la 
1'empereurse promenoit avec sa cour ; ilaper- 
f nt au loin un gros nuage de poussiere , et en- 
?oja , pour savoir ce que c'«toit , un geatil- 
rjbomme franeais, officier a son service, nomme 
Louis duPeschin. Cetofficier lui rendu compte 
de l'affaire 9 et lui (lit que c'etoient les capi* 
taines Bayard , la Cropte et la Clay<ke , qui 
venoient de faire le plus beau coup de main 
qui eut eti fait depuis cent ans, et qui avoieat 
plus de prisonniers qu'ils n avoient ineni de 
monde avec enx. L'empereur ne pat con ten ir 
5a joie qii'il en ressentit ; il s'avanga au devant 
de la troupe , a v laquelie il en fit des compli~ 
mens en general 5 ensuite il feliciia cheque 
capitaine en particulier surle succ£s d'une si 
belle journle 5 puis il s'adr£ssa a Bayard , et 
lui dit : Chevalier , le roi mon frire et votre 
maitre est bienheureux d'avoir un homme 
coining vous k son service ; je voudrois avoir 
nne douzaine de vos pareils , et qu il m'eu 
«outat cent mille florins par an. 

Jacoais expedition ne fit tant de bruit que 
celle - la , ni tant d'honneur a un capitaine , 
quelle qn fit a JJayard; mais ayec sa uiodesut 
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ordinaire , il en attribuoit la gloire a ses amif 

et a la troupe , et jamais a lui-mdme. 

Feu de jours apris cette coarse , il apprU 
par ses e^pions que le capitaine Scanderbec y 
avec ses Albanais et quelques autres gens de 
cheval , s'etoient retires dans le chateau de 
Bassano, et que xlelails faisoient tpus les jour? 
des courses sur ceux qui yenoiem an camp, et 
sur les gens de pied qui s'eri retournoient en 
Allemagne avecleur butin et lesbestiaux qu'ils 
ayoient pris sur les enneinis , et que mems 
depuis quelques jours ils enavoient tUfaitpluf 
de deux cents, et repris sur eux quatreoucinq 
cents boeufs ou vaches , et qu'ils les avoient 
avec eux dans ce chateau , en sorte , ajoutoit 
I'espion, que si yous voulez que jeyous mens 
h an defile qui est au pied d'une montagne, il? 
yous tomberont entre les mains. Bayard , quji 
avoit touj ours trouve^ethomme veritable, et 
.qui toujours aussi Pavoit bien paye , r£splut d$ 
le suivre sans en faire part a personne , comp- 
tant bien qu'avecses trente hommes d'armes. 
sa compagnie d'archers , et huit ou dix gentils- 
bommes qui kii etoient attaches , et qui ser- 
Toient comme volontaires et settlement poor 
apprendre Part militaire sous lni , il deferoijt 
aisement deux cents chevaux-legers albanais, 
qui. avoient pour chef Renault Contarini, 
padouan , et noble venitien* 

II conta done son projet a ses amis et a sa 
troupe, qui tous en furent rayis , ne deman- 
dant que pareille f&te. Les dispositions faites, 
jispartirentuneheureavam le jour, un samed 
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du mois de septembre , et firent avec leaf 
e&pion ane traite de quinz'e tnilles, avantque 
d'etre an defile ou il devoit les mener r ou il* 
arriv^rent si heureusement , qu'ils ne furent 
tas de personnel ils s'y emhusquerent k une 
port^e de canon de ce chateau , et un instant 
apr&s , ils ientendirent un itompette qui , du 
chateau , sonnoit tout a cbeval. Bayard , fort 
tionfent de Sdri voyage , demanda a Pespion 
(Juelcheminil croyoit queces A lbanaisd assent 
prendre ; ' il lui r^poridit que quelque chemia 
qu'ils voulussenx prendre, il leurfalloitneces- 
ftairement passer a un petit po*nt de bois qui 
itoit a un mi lie de la, et que deux hom'mes 
Seuls pourroient garderj etquandils Vauront 
£ass£ , envoyejs qfuelqiifes ans de vos gens se 
fcaisir, dupont, pourqq'ils rie puissent le re- 
passer , et je vous conduirai par une gorge que 
Jeconnoisdaos la montagne, jusqu'st one piaine 
proche le palais de la reine de Chy pre , ou 
vous les rencomrerez infaillrDlem6nt. II fut 
alorg question de savoif qui garderoit le pom ; 
le seigneur de Bonnet prit la parole *et dit : 
Capitaiite si vous le tfouvcz bon, nous le 
garderons, mon camarade Mipont etmoi, 
avec quelques hommes que vous nous dorine- 
rez. Bayard y consen tit, et leur donna sir 
feommes d'armes avec dix ou douze archer§. 
Pendant qu'ils prenoient cet arrangement „ 
ils entendirent le bruit de la troupe alba- 
Raise, qui descendoit dn chateau comrae si eile 
alloit a une noce, comptant faire quelque bonne 
capture , selon sa comumej mais H y cut* fc 
decoinpter* 
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On les laissa passer le pont , et tout de-sn }t<? 
Bonnet alia avec ses gens s'en saisir , pendant 
<jne Bayard et sa troupe suivirentVespi on dans 
le defile de la montagne ; ils furent si bien con* 
duits , qri'en moinsde demi-heure ils se trou- 
T^rent dans une plaine ou l'on anroit vu un 
eayalier a six mille pas, Alors ils virent , a une 
grande portie de canon , leors ennemis qui 
prenoit te chemin de Vicence, ou ils comp- 
toient faire laur coup. Bayard ordonna a son 
guidon , le Mtard du Fay , de prendre vingt 
homines et d'aller escarmoucher , d'engager 
Taction , et de fuir comme effraye do grand 
nombre : amenez-les, dit-ils, parici-, je vous 
attends au pied de la montagne , et vous verrefc 
beau jeu. l)u Fay ne s'en fit pas dire davan- 
tage , il etoit trop habile pour ne pas aperce- 
Toir tout revenement. 11 alia done aux enne- 
mis assez proche pour se faire reconnoitre a 
sea croix blanches; alors Scan derbec et les 
s iens, glorieux de la rencontre, se mirent a les 
chercher en criant Marco ! Du IT ay fit Pepou- 
vante , et s'enfuit de toute ses forces avec les 
siens vers la montagne , et fut tellement pour- 
suivi, que les ennemis se precipit&rent d'eux- 
m ernes dans Tembuscade de Bayard, qui les 
y attendoit de pied ferme , l'armet en t&te et 
Tepee au poingt. A l'instantilparut avec sea 
gens, qui , comme autant de lions, fondirent 
tur la troupe ennemie en criant : Empire I 
-France L et du premier choc mirent plus de 
trente hommes par terre. Les Albanais et les 
albale triers soutinrent quelque temps ; mai» 
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enfin ils fureut obliges tie plier etde se sauver/ 
au grand galop du c&te du pont par ou il* 
avoient passe il .ay avoit qu'une beure , pour 
de lagagner Bassano. Ilseloientsibien moa- 
tes, que Bayard auroit perdu sa proie , si lef 
pont ne se fut trouve barre par Bonnet , Mi-' 
pont et leurs gens , qtti en defendirent le'pas- 
sagew Cette seconde surprise mit Scanderbec 
dans la necessity de cdmbattre on de fair k 
laventure. Le plus grand norabre prit.ce der- 
nier parti ; mais ils furent si bien suivis, qu'il 
leur fut pris deux ^apitaines , irente arbale- 
triers etsoixante Albanais. Le reste s'echappa 
i travers champ jusqu'a TreVise. 

Depuis quelques jours Bayard avoit recu 
Cadet daiis sa compagnie un jeune geniiU 
homme dauphinois , nomine Guigues Guif- 
frejr ( 19 ) , fils da seigneur de Boutieres , age 
de seize a dix-sept ans , mais issu de braves 

— - iii' 1 'I 1 1 «i ■ T • 1 • 1 • 1 ii. ' ■ 

(19) Gnignes (Sfuiffrey. II 6toit fils de SSbastien Guif- 
frey on Guiffray» seigneur de Boutieres, mort en iSii* 
etueveu de Pierre Guiffiey, doat il estparle ci-devant j et 
snrtoit d'une de ses aucienues raaisons du Dauphine, que. 
r\>n bonoroit dans cette pvovince du 110m de l'ecarlate de la 
Aoblesae. Tous ses ancetres , qualifies chevaliers des ,1'an 
1280, avoient porte las artuesavec ec eclal;m.vs Guigur j sles 
•urpassa tous. Quelques anudes apres le trait de valeur 
"fiitil s'agit ici,\Bayatdj dont il ne s'etoit jamais s6par6, le 
fit sou lieutenant. Apres la mort de colui-ci, il eutune 
tompagnie cle cinquante hommes d'armesqu'il composa de 
♦otis gentilshomraes, la plupart dauphinois ,_a la tele des- 
quelsil sesigualasiglojieuseraenta labataille de Cerizoles, 
en 1S44, que de 1'aveu des officiers-generaux , ce fut lui qui 
d6eida la victoire. ( Le marquis du Guast, gendral'de l'em- 
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gens, deja capable demarcher sur leurs traces"* 
li etoit de ^'expedition du chevalier , et ii y 
donna un grand presage decequ'il devintdans 
Jasuite,car ayant vu pendant Paction leporte- 
enseigne de Contarini sauter un fosse , et 
prendre la fuite , il sauta le m6me fosse , an 
hasard de se tuer , et le poursuivit si bieri 
qu'il Votteignit , et lui porta un si grand coup 
de sa demi-lance , qu'il la mit en pieces et le 
renversa de dessus son cheval ; puis mettant 
Pep^e a la main, il lui cr'ia : Rends- tbi, ensei- 
gne, ou je te tue. Celui-ci prefera la premiere 
partie de Palternative a la seconde , et remit 
licet enfantson epee ^tson enseigne. Guiffrey, 
plus content que s 1 il eut trouve son pedant 
d'or, le fit remontera cheval et marcher de- 
van lui directement ou ^toit Bayard. Il arriva 
cornme on sonnoit la retraiie , et vit tant de 

prisonniers, qu'on en etoit embarrasse. Bonnet 

~ —————— ^^—— ^_^ ___^_ ri — . m in 

,*t lesenvoyer ainsl en triomphea son-maitre. L'eveuemeift 
le trompa, il laissa douze uaille hommes sur la place, quinze 
pieces crartillerie,.8a caisse railitaire, armes, b a gages , mu- 
nitions, etc. Enfio, la tictoire du comte d'Enghien fut com- 
plete. ) GniflVey sou tint sa reputation par un grand nombre 
d'autres exploits rapportes dans l'ktstoire, fit que nous omet- 
lons com me etrangers a nofre sujet. Le roi,pour le recom- 
pense^ le fit enfin prevot de son hotel, chevalier de son or- 
dre , son lieutenant general de la les monts , et gouvemeur 
de Turin* Il eut ime sceur , Jeanne Guiffi-ey , femme da 
Georges de'Beamnont , baron des Adrett , et mere du cc- 
lebre baron de ce / nom , Francois de Beaumont. 

La maison de GuifFrey est eteinte. On ne peut sans re* 
.gret voijp disparoitre un sang si beau ; le nom seulcmentea 
est conserve par alliauces ou par adoption dansquelqucs fa- 
milies , entr'autres dans eel le des seigneurs de Marcieu f 
dont le nom propre est Erne , origin aires de la ville de Ro- 
mans, ennobjis jpar le dauphin Louis, vers Pan 1444* 
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lot le premier qui l'aper$ut , et qui le motura 
an chevalier revenant avecfon prisonnier et 
son enseigne* Bayard ne ressentit de sa vie 
une joie aussi vive que dans ce moment : Est-* 
ce vous, Bouti&res, qui avez pris cette enseigne 
et celuj qui la portoit? Oui, monseigneur , 
r£pondit Guiffrey , Dieu m'a fait cette grace % 
mais je vous assure que celui-ci a bien fait de 
se rendre , autrement il 6toit inort. Ce dis- 
cours redoubla Id* plaisir de Bayard et do 
toute la compagnie, et U lui dit \ Bouti£res, 
mon cher ami , vous commence* hien ; Diet* 
veuille que vous continuyez! ce qui fut verifie 
par Pevenement , car il fut dans la suite un 
excellent officier* 

Notre chevalier , non content de la belle 
expedition qu'il venoit defaire, voulut encore 
se rendre maitre du chateau de Bassano ; il 
en parla asas compagnons d'exploits, Bonnet, 
Mipont, etlMerrepont son neyeu et son lieu-* 
tenant , et autres ofliciers qui l'avoient suivi ; 
car, disoit-il, il y a la-dedans de quoi enri- 
chir nos gens. Cela est plus aise a dire, lui 
r^pondit-on , qu'a ex£cuter ; le chateau est 
fort , et nous n'avons pas d'artillerie : Et 
moi , reprit Bayard , je pr£t£nds r a voir dans 
an quart-d'heure. Il fit venir devaut lui lcs 
deux capitaines venitiens ses prisonniers , 
Contaniriet Scanderbec, et leur dit : Sei- 
gneurs , je sais qu'il est en votre pouvoir de 
me faire remettre a Tinstant ce chateau 5 je 
vous donne 1'option, on de le faire, on d'avoir 
tout a l'heure Tun et 1'autre la Ute tranche 
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devant la porte. lis promirent d'y faire leaf 
possible; et deTait celui qui y com man doit, 
et qui etoit neveu de Scauderbec , ie rendit 
d£s que son oncle lui eat parle. 

II y fat trouv^ plus de cinq cents bceufs on 
Vacbes et quantity de butia 5 le tout fat dis- 
tribue egalement a la troupe yictoriease , qui 
S'en trouva bien* Le be tail fui conduit if 
Vicence, d'ou chacari qp rapporta la valeur 
en argent.- lis trouterent encore dans ce cba- 
teau de quoi faire repafere leu* s ebevaux , el ] 
de quoi eux-m^mes faire tr£s-f>oirne ch&ra j 
lis firent mettre k table avee eux les deni , 
prisonniers ; et sur la fin du repas Ie jeunef . 
Boutieres entra pour saluer son capitaine , et } 
lui presenter son: prisonnier, qui itoif art 
bomme de trente ans, deux fois plu$ gramf 
que lui. A la vue de cette disproportion,* 
Bayard ne put s'eittpScher <le rire 5 puis ' 
s'adressant aUl deux Vlnitiens : Messieurs ,*•, 
leur dit-il, voila m* enfant qui itoit page il 
n'y a que six jours et qui de trois .ans jie por- 
K ra bar be; il a pourlant pris yotre enseigne i 
qu'en dites-vous ? Je ne sais comment vcrf 
officiers pen sent ; maisnous autres Franpaisy 
sommcs plus difficiles; nous ayons bien de Uf I 
peine it rendrer les nitres k plus fort que nous*.j 
L'enseigne venitiensentitce que cette plaisaoM 
terie avoit de piquant et d'bumiliam pour lui*' 
et repliqua en son langage : Ma foi , capita iney 1 
si je me suis rendu, ce n'est pas que j'aie craiot 
celui qui m'a pris; il n'etoit pas capable dtf 
me faire prissonnier ; mais aussi ye ne pouvoift 
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j resister seul a toaie sa troupe. Bayard , a 

cette reponse , regarda Boutieres , et lui die : 

I Entendez*vous ce que votre prisonnier yient 

j de dire ? Le jeune homme , pique au . vif , 

; rougit de depit, et pria le chevalier de lui 

I accorder une grace qu'ii avoit a lui demander ; 

etl'ayant obtenue t C'est , dit-il, monseigrieur , 

que vous me permettiez de lui rendre ses 

armes et son cheval, etdemontersurle mien ; 

nous irons tous deux sur le pre nous mesurer 

encore une fois , s'il est vainqueur je lui 

. remets sa rancon; maissi je le suis, je lui jure 

\ devant Dieu que je le tuerai. Trea-certaine- 

i roent je vous 1'accorde , s'ecria Bayard , 

transported de joie ; mais le V&iitien n'en 

Toulut pas courir Taventure , et refusa le defi 

Wteusement : Boutieres en eut l'honneur 

d'une seconde victoire. 

i Apres qu'ilseurent dine, les iVancais repri- 
, ten i le chemin de leur camp, ou ils con dui si- 
ren L leurs prisonniers; ils y furentre^us aussi 
; glorieusement qu'au retour de Fexpedition 
precedente $ Bayard en fut fetiche par tous les 
imperiaux , et par Vempereur lui-m&me; mais 
oefutle jeune Boutieres qui emporta la pal me, 
tantpour la prise de l'enseigne veriitien, que 
pour l'offre qu'il lui avoit faite de lui donner 
sa revanche. Chabannes sur- tout ne se lassoit 
pas de Tadmirer , et de lui dire qu'il etoit un 
digne rejeton de la maison de Guiffrey, qu'il 
connoissoit depuis long-t^mps , et qui avoit 
tou jours iii feconde en grands homines. 
Nou§ ayons interrompu le recit du si£ge de 
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Padoue, et nous avons laisse l'erapereur datifjj 
la resolution d'y faire donnerl'assaut; CeprinceJj 
ayant vu le succes de Partillerie , et que da 
troisbrSches on en a volt fait line de cinq cents 
pas , se reproclia comme une foiblesse de rm 
l'avoir pas fait plut&t , vu le nombre et In 
force de son armee. Apeine fut-ilrentr£ cbea 
lui avec les princes et seigneurs de sa cour 1 
cru'il fit appder un secretaire auquel il dicta \m 
lettre suivaute pour Chabannes , qui etoit log$ 
tout pres de lui : « Mon cousin , j'ai ete cf| 
» matin voir la br&chede la vi lie, que je trouVt ! 
» plus que raisonnable a qui voudra. faire so^ 
aj devoir, J'ai avis£ dedans aujotfrd'hui* y fairt 
» donner assaut. Si vous prie qu'incoritinetifc 
» que mon grand tabourin- sonnera , qui serijf 
» sur les midi, vous faites tenir prets tbus lef 
» gentilshommes francais qui sont sous votrrf 
. » charge , a mon service , par le commande* 
» ment de mon Mre le roi de France , potitf 
» aller audit assault avec mes pietoris , et j 1 es-T^ 
« pere , avec laide de Dieu , que nous Vera-'! 
» porteroris. » i 

Le me me secretaire qui avoit ecritlalettre,H 
fat charge de la porter a Chabannes , qui trouvafjj 
fort extraordinaire cette proposition de L'em?-j 
pereur: cependant il se contenta de reponda^ 
uu secretaire , qu'il etoit fort surpris qua t'em- 
pereur ne l ui eut pas fait Ihonneui 4 , ainsi quad* ■ 
autres officiers ffancais , de les faire appeler' 
pour d£liberer plus mftfement sur uhe affaire* 
d'une telle importance ? et le chargea de dire if 
sa majeste imperiale, qu'ii alloii U;s assemble? 
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fclleur communiquersalmre, ne doui^ot pis 
que toosne fnsseut prets a lui obeir. 

Le secretaire parti t. Chabann es envoya dire 

Jt teas les capiuines de se rendre chex lui. Le 

bruit etoit deja public dans Panneequerassaut 

fce donneroit dans le jour ; et c'etoit une chose 

.singuliere de voir chacun se confesser, et re- 

tenir son rang au poids de Tor , et quelques-uns 

jconfierleur bourse a leurs conf esseurs. Lliis- 

.torien ajoute que jamais il ne s'etoit vu unt 

jd'argent dans unejarmee, et qu'il ne doute pas 

( que les prfitres ne sefusseni consoles , si tous 

ceux dont ils avowut V argent etoleni Testes a la 

\briche. Outre Fabon dance des especes , celle 

des vivres n'etou pas moindre ; et il n'y avoit 

point de jour qu'il ne desertat trois ou quatre 

"cents lansquenet? , conduisant dans leur pays 

tomes sortes de bestiaux , meubles , bahille? 

jnens , on autres nstensiles ; en sorte qu on 

estimoit le butin fai{ dans le Padonan a deux 

millions d'ecus , eny comprenant les maisons 

pa palai.s brules. 

Tons les capitaines francais arrives chez 

Chabapnes , il fit servir le diner , parce que 7 

Hear dit-il en riant : j'ai quelque chose a vous 

communiquer , qui , si je vous le disois a pre- 

, sent , pourroit vous 6ter I'appetit. Il savoit bien 

a qui il tenoit ce discours ,. et que dans la 

compagnie il n'y en avoit pas un qui ne put 

passer pour un heros , surtout Bayard , a qui 

personne n'eu contestoit le titre. Le repas fini ? 

on fit sortir tout le monde , en sorie qu'il ne 

; psiaauel^spfficicrsfrancais.AlorsChabaime* 
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lcur £t lecture de la lettre de I'emperenr, 
$% la relut pour qu'eUe^tbien entendne* La 
surprise fut si grande, qu'ils seregarderentles 
pns Les antres, jet seqabloient disputeriqui ne 
. donneroit pas son avis. Humbercourt prit la 
parole , et dit en riant , que le seigneur de Cha» 
bannes pouyoit mander a Fempereur quits 
£toient tous disposes a lui obeir , et qu'il nj 
avoit pas tant k reflechir, Je commence , ajoo- 
u-t-il , a m'ennujer icl ; Le bon vin va nous 
manquer. On rit degette saillie , et chacan dit 
son ayis , ^'accordant tons a celui d'Huraber- 
jcourt. Bayard tout seal neparloit pas, etsem, 
blpit distrait en se curant les dents, Et vous, 
1'Hercule db Frawge , lui dit agreablement 
Chabannes, est-ce la le moment de se nettoyer 
les dents ? que repondrons-nous a lempereur ? 
]Bayard,qui ne perdoit jamais sa bonnehumeur, 
repondit sur le meme ton : Si nous voulons 
tous suivre Payis duSeignt ".rd'Humbercourt, 
nous n'avons qu'a aller droit a la br&ehe; mais 
comme ce n'est pas le me&ier d'un homme 
d'armes que de combaure a pied , je m'en 
dispenserois tres-volontiers. Cependant yoici 
mon sentiment, puisque yous le voulez sayoir; 
L'empereur vous mande de faire mettre a pied 
tous les gentilshommes francais pour qu'ils 
ail lent a la br£che ayec les lansquenets; quant 
k moi, quoique je n'aie ni biens,ni seigneuries, 
je n'en ai pas moins Vhonneur d'etre gentilr 
homme ; je ne me compare pas a vous , ^nes- 
seigneurs , qui &tes tous riches et de grander* 
piaisons ; commepresquetousmes£oippaguon$£ 
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pjia"is jenesaispas^quoil'empereur pense de 
couloir compromettre tarn de noblesse ayec 
sSes jtfetons , dont run est cordonnier , un autrff 
lixmlanger, un autre ^tailleur, ainsi du reste^ 
^ui n'ont pas la glbire en recommandatioa 
com me nous; n"en deplaise&sa raajest£,c'esJt ., 
irop nous avilir. Vdiei, monseigneur , ajouta- 
A-il , s'adress mt a Cbabannes, ce que je pense 
qae vous <tevez lui repondre : Que vous aves 
assemble vos capitaines ; qui Is sont tous d£~ 
J ibexes a suivre ses ordres , autant qulls s'ac- 
corderont'a eeux du roijleur maltre; qu'il ne 
I peut ignorer que le roi n'a point de gens sous 
ses ordonnances qui ne soient gentilshommes* 
| et que c'est irop les dep riser que de les con- 
| fondre avec ses pietons; rnais qui! a nombre 
de comtes 5 seigneurs et gentilshommes alle- 
J luands qu il peat faire mettre a pied ayec let 
\ gens d'arnifcs francais 5 que nous leur mon~ 
I trerons le cheuiin , et qu'aprcs cela il enroie 
«?s lansquenets, et qu'ih en goutent, pour 
} voir comment ites'en accommoderont. Quand 
il eut fini ce discours , tout le monde s'y 
I rangea sans exception. La reponse fat done 
\ dressee en conformite , et envoyie a I'empe- 
reur qui en parut fort content. Aussitot il fit 
sonner ses treaipettes et tambour ins pour 
assembler les princes., capitaines et seigneurs 
I de sa cour et de son armee, tant d'Ailemagne 
[ que de Bourgogne et de Flandres. II leur 
I declara qu il etoit resolu de donner l'assant 
! dans une lieure 5 qu'il en avoit aterti les sei- 
jpeiuxg et capitaiues francais , qui tous pro- 

a 
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niettoient d'y faire leur devoir ; mais qu'f!{ 
Vavoient pri£ que les gentilshommes d'Alte^ 
magueallassentavec eux, et que volon tiers teg 
Francais marcheroient les premiers k la br&- 
che. C'est ppurquoi , a jouta-t-il •, \e vous prie^ 
tantque je puis vousprier, d'accepter la panic, 
et de tnettre pied a terre avec eux , et j'esp£rai 
que des le premier assaut nous emporteronj \ 
la plaee. Cette harangue finite j U s'eleva par mi 
les Allemands une rumeur extraordinaire , qu| 
dura pres de demi-heure 5 enfin Pan des pla| 
qualifies, charge* de parler pour les autres, 
remontra a Vempereur que leur &at etoit d* 
combattre a cheval et en gentilshommes , et 
non pas a pied , encore moins d'aller a nn§ 
hr^che. L'empereur n'en put avoir d'autre. 
r^ponse 5 et quoiqu'elle lui deplut extreme? 
xnent , il dissimula , et leur dit seulement : I\ 
faudra done aviser comment nous ferons poos 
le mieux. 

Aussitftt il fit venir un gentilhpmme de s* 
maison , nomine* RpcandoUf , qui e^oit ordi* 
nairement charge* deses commissions pour le$ 
g£n£raox,et qui etoit*aussi souyent aupre* 
d'eux qu'aupres de son maitre , et lui dit ; 
AUez de ma part chez mon cousin le seigneur 
de la Palisse , faites-lui , et a tons les sei- 
gneurs francais qui se trouveront avec lui ? 
mes recommandations , et lepr dites qu'il n'y 
aura point ~d'assautaujourd'hui. Cette reponse 
ayant et^ portee a Chabannep, chacun s'alla 
d£sarmer, les uns con tens, lesautres me'eoa- 
£ens; emreceux-c|, dit l'historien, leg prjtrejj 

1 
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fctles raoines , qui avoient fait leur compte 
inurement. 

I/empereur s'etoit bien poss£de pour <U*. 
gaiser a sat noblesse le depit qu'il avoit res- 
seuti quand elle lui avok refuse le service que 
les Fran^ais avoient acoepte ; mais il n'en etoit 
pas mo ins pique. Le vaillant prince d'Anhalt 
pensa autre men t que lesautres; rion seulement 
ll ofirit a llempereur de marcher a la brdche , 
|1 vint encore trouver les Jfrangais e t leur 
temoigner son m^contentemem de ce qui 
venoit d'arrhrer; 

Il y avoit avec lui dans Parmee imp£riale 
tin officier fort distingue par sa bravoure et 
J>ar toutes Sortes fe bonnes qualites , qui se 
nonfrnoit Jacob £mps > on Empser , gentil- 
komme de Souabe , att diocese de Constance , 
*t qui , dans la suite , passa!au service du roi* 
11 etoii souvent des pattis frangais-, quand il 
^ ayoit quelques courses ou escarm ouches a 
faire. Mais ce capitalize Jacob et le prince 
d'Anhalt ne pouvoient pas remplacer tous les 
Ailemand*. L'eraperem prttun parti bien sin- 
galier 9 sugger£ par 1 indignation que ses of- 
ficers lui avoient causee ; ce fut de quitter son 
arm6e des la nuit suivante fofrt secr&tement , 
avec une escorte de cinq ou six cents hbmmed 
tea plus attacks a sa per sonne , et de faire tout 
dune traite pr£s de quarante railles vers sed 
tuts. De la , il manda -a Gonstantta , srin 
lieutenant-general , .et au seigneur de la Pa- 
lisse , de lever le siege le moinshonteusement 
cui'il* pourroienu Jje depart de. ce princft 
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turprh egalemeiu le* siens et let -Franc^Vf 
cependant , coasequeminent It ses drdres , fit 
tmrent on conseil de guerre, et reaohnreat la- 
levee du siege. Ce rfetoit pas une opera tiott 
bien aisee que de transporter environ cent 
quarante pieces de canon; et le raetne incon- 
venient qnity avoit eizpour les amener * se 
troava qttand il faltnt les retirer ; il n'y avoit 
a peine des equipages <que pour tncHtie ^ les 
J?rancais furent commanded pour Veseorte V 
.jusqu'a ce q»e >cette tfofrnbreuse rrrillerte fd\ 
tome enlevee. Mais le prince d-Anhait ,ponr 
convrii* autant qu'ir le ponvoit la home de s* 
nation , ne quitta pas I'escorte tant que le 
transport dora ; et tLetait $ur pied et arm! 
depnis le matin jusqu'au soir , sans prendre le 
temps de manger v cecpii lm acquit de 'Vfccm* 
venr et I'estime des I?rancais. 
•, On fit Y pour enlever tant ■ de canons , la- 
meme mano3Bvre qm s'etok foite k leur arrfr 
vee ; on en? transportott one partie , et qnand 
elle etoitlogee^onreveBoitavec les equipages- 
. tn prendre d'antres , et ainsi jusqua la fim 
Cependan£ la garnison de Fadoue feisoil 
d'keurejen beurede vtgoorenses sorties , mat 
gre lesquelles le siege. fat levetsans perte d'un 
seut homme, tant d'nne armeeqwe de Tautre, 
Le plus grand mal qui arriva fat que les lans* 
quepeto a U emends brulerenttoas4es logemens 
k mesure qu'ils les quittoient , ettout ce qm 
se trouva sur leur- route. Bayard , qui avoit 
borreur des exc&s et de tout ce &qui sort dr& 
lots de la guerre , fit re&ier sept oi* buit de* 
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iiens dang Une belle ma^son qu'il avoit occu~ 
^pee-jusqn'aprAs le depart de ces forieux, et 1* 
preserra de 1'incendie* 

Lesarmees vinrent en quelques jours de 
marehe se camper a Viceuce , ou Chabannes 
recm des lettrea de Temperenr , et des presens 
pour lui et pour lea autfes caphaines francais * 
mrivant la puissance de ce prince , beaucoup 
plus genereux queriche (20). II avoit de bon* 
nes qualites; mais elles etoientobscurcies par* 
un defaut essentiel , qui lui a fait grand tort 
toute sa Tie , qui etoit de se defier de tout le 
monde , et de resoudre seul toutes ses atiaireS 
; et ses emreprisesi * 

La separation des arraees se fit it Vicencer 

lea AUemands prireui la route de teur pays ,> 

eicepte une garnison qui resta daus la vitle * 

fcommandee par le seigneur de Reu. L'armee* 

francaise se retira dans le Milanais vers la 

Toussaint , et Bayard reSta en garnison a Ve- 

i rone, ou il se signala par de nouveaux exploits 

i centrales Venitiens , qui terioiem alors une 

; petite place yoisine , nomme'e Lignago , d'ou. 

lis faisoient des courses dans le pays* 

Pendant son sejour a Veronne , ou il avoit 
Statement troisou quatre cents hommes d'ar- 
tnes francais au serf ice de I'empereur 9 ceux 
qui gardoient Yiceaoe pour ce prince ne S'y 
crurent pas en sArete. Outre qu'elle etoit foi- 
ble d'elle-meme; elle etoit encore menaceede 
siege : c'efct pourquot ils se retirerent aupres 
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( 20 ) On lui avoit donnS le nom de Massimilian0 
pottii fanari f Mtuimiiieu peu 4'argeut. 
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da chevalier k V&rone , oi, ne trouvairt en- 
core qu'nne mediocie garnison , its passereni 
4>utre , et se camperent a qninze ou dix—hnk 
mi lies plus loin dans on village nomn»&Sa*nt- 
Boniface. L'hiver commencoit asefaire seo- 
tir , et; les gens de Bayard 4toient obliges de 
sortir de leur place poor alter au fourrage,et 
quelquefois an loin;? en sorte qu'il fut oblige 
deles fa ire escorter, parce que de temps en 
temps it se perdoit des valets et des chevaax 
dans les rencontres des ennemis. 

Les Yenitiens avoient un caphaine hardi 
et eatreprenamt, qui tousles jours fatiguoit les 
Trancais, etifaisoitdes courses jusqttfaux pte- '■ 
tes de Vero»e. Bayard r£solmd'aHer isa ren- 
contre y eft demoderer son ardeur. Pour eel*, 
it voulnt £tre lui-m&me de Pescorteau pre- ] 
mier (outrage, et voir de pres ce V^nitiei*, 
nomme Jean-Paul Manfronw Celui-ci, instrait 
du dessein de ayard,partmespionqirfl avoir 
anpris de lui , voulut profiler de I'occasion, en 
menant assez de monde pour tare le j>lusfort 
, et donner da dessotts au chevalier. Un jour 
done les fourragenrs &ant sortis de Verone, 
somen us de treute ou quarame hommes-d'ar- 
mes ou archers , commandos par le eapitame 
Pierrepont , ils se repandirent vers les cassioes 
pour fourrager. Le chevalier, qui croyoif&tre 
tnattre de sotir secret , s ? etok caeh£ fcvec cent 
hommes dVmes dans un village sur le grand 
chemin de Verone, et distant de six milles, 
nomma Saint- Martin ; il envoya a la dicon- 
vexte, et ses coureurs lai rapport£rent bieriti* 
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Ijtfils avbient vu les ennemis au nombre da 
cinq cent* chevaux ttrant droit ou se fatso it le 
foorrage. Man f rot* , averti par son.espton de 
la sortie de Bayard et du nombre de ses gens, 
aroit cach6 dans un palais abondom*£ cinq on 
six cents tant piqniers qu>'arquebu$iers, et les 
ayoit msiraits de ce qtrils avoieni a faire , sur- 
tout de ne sortir qne quaod ils le verroient 
fair , et les Jrancais* apres lui. Il ne pnavort 
mieux dresser son prejet poor les enveloppeiv 
que de les metire ainsi entre deux feux. 

Des que Bayard eat appris par sescourenro 
Varrivee de la troupe ennenaie , il fit monter 
la Bverme aeheval, satis s'effrayer de la disprcv 
portion. Il n'eut pas fy'n dens grilles, qa'il le* 
▼it a deeouvert , ec marcha droit h enx poor 
les changer , en criant France et Empire* lis* 
linrent ferme un moments mais h l'&pproche' 
des Francais il&feignirent de plieret delacher 
ce qu'ils firem en reculant ver* 1'em- 
kde ? qo iHs depasserent de qaetqufes cent* 
pas , Faisant tonjonrs cdftte nance de se defejr- 
dre^pnis ils s'arreiereot tout court, et se oii- 
«rent a crier : Marco J Marco\ A ce signal : 
des gens de pied sortirent de leur embuscade, 
et fondirent sor les iYan^ais en faisant grand 
fen. Le cberad de N Bayard f m ure a la pre- 
miere decbafrg© , et il tomba si malheurense- 
nent , qtr'il se trouta uoe yadibe prise desv* 
sons. Aussttfo ses hommes d'armes, qui se 
secoient fait titer poor l«i saaver la vie , l>n^ 
Ttronnerent , et Vxxtt d'eux , nomrne ©rand- 
moat, mit pied k terre et -le degagea* Mai» 
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quel que belle defense qu'ils fissent , its ne pa- 
rent emp&cher Bayard et Grandmont d'etre 
faits prison niers des gens de pied , qui voulu- 
rent leur 6ter leurs armes. Pierrepont , qui 
itoit avec les fourrageurs , entendant le bruit, 
se mit au grand galop , .et arriva comme les 
deux prisonniers etoient deja hors de$ rangs 
pour etre emmenes. A cette Vue la fureur le 
Saisil; il fondit comme ttnlion sur ceux qui le 
tenoient , et a grands coups d'lpee les obliged 
de lacher leur proie ,• et de fair vers lear trou- 
pe, qui etoit aux prises avec les Frattfais, ou 
de part et d'autre on se battoit bien. 

Bayard et Grandoioat remontls , coururerit 
au secours des leurs > qui etoient vivement 
presses en devant et enarriere; mais a la vae" 
de leur capitaine et de Pierrepont, ilsrepri- 
rent courage- Cependant l'ihegalit£ £toit trop 
grande , les Veriiiiens etoient pregp® dii 
contre un, sans compter WnCommodite que 
les arquebuses causoient anx Francis. Bayard 
en sentit le danger , et dit a son neven Pierre-. 
. pom : Capitaine , si nous ne gagnons le grand 
cheroin , nous perirons iei, et si nous pouvort* 
y parvenir , nous ticbopperoris en depitd'en*, 
et Dieu aidant , sans perCe* Je le pense comma 
tons i lui repondi t Pierrepont 5 et ils commen- 
. cerent a se retirer vers - le grand chemin, oft 
.?ls paryinrent enfin , ton jours corrahaUast, 
mais non pas sans peine. Cependant ils a voient 
mis par terre quarante ou cinquante bommeff 
de pied aux ennemis , et sept ou huit de 6** 
Valerie y sans avoir, perdu on senl des leursv 
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Quand Bayard et sa troupe eurent gagne le 
grand chemin , ilsse formefent en escadron 
carre, toujours battatft ed f&raite ; et de dis- 
tance ert distance ilsse retournoient sur les 
ennemisi qui ilsdonnoient de V occupation ; 
mais ils a voient en flancs ces gens de pied dont 
les arquebuses les irrquietoient beancoup , et 
^ le chevalier etft encore son cheyal bless£ sous 
hu Le sentant chance I er , rl se mit a pied , et 
fit des prodiges de Valeur , sans autre afme 
que son epee. 11 fallut neanmoins ceder an 
nombre; il ^toitdejienveloppe'y quand leba- 
terd du ¥ay , son guidon, yintavec ses archers 
fondresur les V&utiensayec tant de hardiesse 
etde suec£s ,qu'il l'arracha de lenr mains 9 
etle reirwnta end£pit d'eux. Alors, seforinant 
encore en escadron carre' , Us reprirent le 
grand chemin de la ville , atfec l'honneur de 
k jourtr£e , et celui de s'etre battue eomre disc 
fois plus 1 de nionde qtfilg n'etoient ; d'ayoir 
misnombre de leurs ennemis par terre, et de 
a'ayoir perdu qn'un homme. 

Comme la nuit approchait , Bayard ordonn* 
qn'on ne charged plus , et que 1'on 9e retir&t 
yers St- Martin > d'ou ils etoient partis an point 
in jonr , et fit farre hake a un pont garni de 
barriire% pour yoir s'ilsneseroientjpas soiyis; 
mais le capitaine Manfron , voyant qu'ils 
. etoient hors de sa portee , et qn'ils pou voient 
fore seconrus de Verone , fit battre la retrake; 
et ordoima que Ton repritle chemin de Saint- 
Boniface. Il fit defilerses gens de pied devant 
Wi^ mais ils etoient outres de lassitude , pour 
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leursgens jet le provediteur , Andre'Gritti , 
.youlut s'en prendre au capitaine Manfron , qui 
s'en justina bien , mais qui rnedita den avoir 
ae revanche dans peu. * 

Sept ou huit jours apres le massacre des 
gens de pied venitiens , ce capitaine aposta ua 
espion qui etoita lui eta Bayard ;;alloit de l'ua 
i ['autre , tiroit de Targem de tons les deux; 
qui oependaut etoit plus affection ae a Manfroa 1 
qu'au chevalier. 11 lui fit a|nsi sa legan : Va? 
i-en a Vexone , tu feras entendre an capitaine 
Bayard que le senat de Venise a aomme celui 
qui comuaaade a Lignago «pour alter au Le- 
vant avejc les galeres de i'etat ; que le prover 
diteur. a ordre de m?envoyer le remplacer a 
Lignago > et que tu sais ceriaiuement que je 
dois partir demain au point dujaur pour m'y 
rendre avec trois cents cbevaux-legers , e* 
point de gen$ de pied ; je lui connois le cceur 
trop hautpour manquer de veuir me visiter a 
moD passage , et s'il y vient , jo te prompts que 
le mieux qui pourra lui en arriyer , sera d'etre 
jnon prisonnier , car je mettrai deux cents 
hoLimies d'armes , et deux milles homines de 
pied a V [sola delta scala en eirtbuscade, et 
je,saurai bien l'y amener; et si tu £ais bien ma 
commission , je .te pjroruets , foi de gentil- 
homine, cent ducats dor. 

£ 'espion , eblpui d'une si belle sornme , 
fromit de faire son deyoir , et se rendit le 
jour aaeuie a Verone. II alia droit che& Bayard 
X)u il etoit connu des . doinestiques qui le 
jyovpient sou v cut ; et qui le croyoient fiddle | 
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iaarmaltre. On leconduisit devanrluf comrae 
il scupoit encore ; et il en fat mieux recu qu'iL 
ne meritoit. Vicentin , lui dit Bayard , tu ns 
viens pas pour rien ; qu'elles nouvelles ? De 
bonnes , monseigneur , lui repondit-il ; a ces 
mots Bayard qaitta la table, et le tira a 
qaar tier. Le faux espion lui debita sa com- 
mission ayec tant de naivete , que jamais 
homrne ne fat si content que Bayard. Il or- 
donna qu'on le fit sonper , et qu'on ta re gal at 
bien ; ensuiteil appela lei capitaines Pierre- 
pont * du Fay , la Vatenne , qui portoit alors 
•son enseigne , et le seigneur de Sucker , gen— 
tilhomme bourguignon , qui avoitsoupe avec 
€ux , et leur redit mot a mot ce qu'il venoir 



d'urarendre da capkaine Manfron , qui de- 
'w^B rendre le lendemain a Li gn ago , avee 
feoffment trois cents chevaux; il leur de- 
'JpuLa s'ils Aoient d'humeura le suivrie , et 
^Be la journ^e ne se passeroit pas sans qu'il 
fitdoiraede bons coups. Chacun voulut en, 
itre, et ils conyinrent a Tinstant de par tira 
lapointe du jour avec deux cents* homines 
4'arraes., etmirent de la partie le seigneur de 
Conti ( Frederic de Mailly ) ,et le firent ayertir 
d'etre pr6t pour Theure convenue , a quoi il 
,ii ? cut garde de manquer ; il aimoit trop ce 
melier-la, etsur-tout en compagniede Bayards 
Alors on se separa , pour se mettre en etat 
d'etre dejxmne heure en campagne, 
, C'est ainsi quits alloient t&te baiss^e donner 
*Uns le pi&ge , si la providence ne les en avoit 
fauyeg. Eile voulut que le seigneur de Sucker ,. 
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qui logeoit assez loin de Bayard , en s'efi r*? 
to urn ant chez lui , vide raeme espion sortir 
jd'une maison qui lui fut suspecte ; elle etoit 
pccupee par un noble veronals , connu pour ; 
6tre plus Veuitien qulmperial. II lui santa au 
collet et lui demanda d'ou il venoit. Lespioa 
surpris, se de£endit si raal , qu'il ne fi t qu'aug- 
raenter les soupcons de son infidelite\ Le ca- 
pitaine , sans le quitter, revintsur ses pas et 
le ramena chez le chevalier , qu'il trouva pr& 
a se coucher , qui cependant le fit entrer , et 
jmettre Fespion en suret%~Sucker lui raconta 
ce qui venoit de lui arrive? : qu'il avoit vu eel 
homme sortir de chez le seigneur VoUege , 
le plus susbect partisan de la republiqoe qui 
fut dans la ville ; que dans sa surprise, il a^t 
change* de couleur , et s etoit mal jujjfl^ { 
Bayard , a ce recit , ne douta point de la tnK- 
son. II se fitamener l'espion, et lui daman A 
pe qu'il etoit allefaire chez Ypltege. Le fourw 
repondit d'abord qu'il avoit un parent dans la 
maison, puis il donna une autre excuse : enfin \ 
il se coup* cinq ou six fois. On j£t apportev \ 
des menottes pour le faire expliquer plus clai- 
reoaent , et Bayard eut encore la bonte de lui. 
pvomettre , foi de gentilhomme , qu'il ne lui . 
seroit point fait de rn,al , quand m^oie il y au-, 
roit conspiration contre sa vie , pourvu qu'il 
lui accusat la veriti, qa'autremem il le feroit 
pendre au point du jour. L'espion, voyant qu'il 
n'y avoit plus a dissimuler , se jetta a genqux, 
devant le chevalier, en lui criant misericorde}' 
p nsutte lui avoua de point en point le proief 
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cU capitaine Manfron, de le surprendre dana 
trae embuscade de deux cents hommes d'ar- 
mes, ei de deux milles de pied, a Ylsola della 
scala ; et qu'il venoit de chez Voltege pour 
1'en instruire , et sayair de lui comment il 
pourroit quelque nuit livrer one des -portes 
de la ville au proteditenr Andre Gritti, et en- 
core bieri d'autres choses; mats que Voltege' 
avoit declare rie vouloir entrer dans aucune 
trahisori , et que puisque l'empereur etoit de- 
tenu son mattre , il vouloit lui garder fidelity. 

Quarid it eu t fait .loute sa confession , Bayard 
lui dit iranquillemerit : Viceritih , j'ai biert 
taal employ! le'i ducats qtfe ttf as eus de moi, 
ft quoique je rie t'aie jama is regarde que 
«omrae un coquin, tu IVs au dela de ce que 
jj'aurois cm : tu as bien file ta corde, maisr 
Je t'ai dorine* ma parole de te con^erver lai 
Vie , je la tiendrai , en te faisant mettre horsr 
de la vilte en' surete ; mais garde-*toi d'y ren- 
irer^ car tout le mbnde ensemble ne m'empd- 
eheroit pas de te faire pendre. Sur eel a il le' 
ehassa de devant ses yeux , et le fit enfermer/ 
dans tfne cbambre jusqu'a nouvel ordre.- 

Bayard se trotrvant seul avec le capitaintf 
Sucker , lui dit : Comment pburrong-nous faire/ 
pour rendre a ce seigneur Manfron , le bone 
tour qu'il nous preparoit? II faut en avoir la 
revanche , et si vous voulez faire ce que je vous 
dirai, croyez-moi , riotis serons bien tot quitteS' 
arec lui : vous n 1 avez qu'a parler ? <repondit le' 
capifaine,]esuis pr£t a tout. Alio? done dec^ 
£a?, dit Bayard , cbe# le prince cTAahuJt y 
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presentez-lui mes civilites, et lui rendez ur 
compte exact de c*tte affaire-ci; priez-le de 
nous donner demain deux mille de ses lans- 
quenets, que nous menerons avec nous an 
bon endroit, et si vous ne voyez des merveilles, 
prenez-vous-en a moi. Le capitaine Sucker 
St la commission de Bayard , el le prince qui 
l'ahnoit et qui estimoitsa valeur, lui accorda 
sa demande a l'instant, en disant qu'il etoit 
le maltre de ses troupes autant et plus que 
lui-meme , et qu'il auroit souliaite 6tre de la 
partie avec lui. Ensuite il ^envoya son secre- 
taire, avec ses ordres a quatre ou cinq capi- 
taines , qui se trouverent prets , avec lews 
compagnies , aussit6t que ceux qui etoient 
avertis des le Soir. Le baron de Conti • qui ne 
savoit pas de quoi il s'agissoit, fut etortne' du 
nombre 5 mais quand il en fut instruit par 
Bayard : Sur ma foi , dit-il ? nous allons faire 
une bonne journee. 

. Leg portes ouvertes, toutes ces troupes 
prirent le chemin de YJsoIa della seal a. Or , 
a deux milles de la, il y avoit un village, 
nomine S«rvode* ou le chevalier mit en em- 
buscade le capitaine Sucker avec les deux mille 
lansquenets , en lui promettant de lui amener 
ks ennemis jui^jue sous son nez, et de lemet- 
tre enetat d'acquerir de l'honneur. Bayard et 
le baron de Conti , avec leur troupe , raarche- 
rent droit a Isola , sans parottre savoir ce qui 
etoit cache« ils etoient dans une belle plaine 
fort d^couYerte, ou ils virent a peu de distance 
le capitaine Manfroa ayec quelques cbevaux- 
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Wgers. Bayard y envoya son guidon , le batarrf 
du Fay , avecquelques archers , pour entamer' 
lescarmouche , et le suivit d'assez pres avec ! 
sesgendarmes. Mais tl vit bientot sortir &hold 
tesgens de pied de Venise , avec Hire troupe* 
de gendarmes ; il fit leffraye , et ordonna an 
frompette de sonner a Vetendard. La-dessus r 
du Fay , qui avoit sa lecon faite , se retira vers* 
hgrosse troupe, et forma avec elle uu^esca- 
dron carre* , qui feignant de se r#tirer du cdte 
de Veronne , alia le petit pas au vilage , oh 
took Uetnbuscade des lansquenets , qui ayoient' 
deja recu par uii archer ordre de sortir era 
iataille. La gendarmerie venitiennc , appuyee 
die Pinfanterte , chargea rudement les Fran- 
fais, faisant un bruit ipouvantable d'instru- 
mens , eomme allant a une victoire asstfree. 
LesFrancais de letfr coterie se rompoient 
point 7 ei escarmouchoient prudemment et 
avec* precaution , jusqu'a ce qu'ils fussent art 
tillage de Servode. Alors le* lansquenets paru^ 
Jtent en bon ordre & tin trait d'arc de la cava- 
lerie , et ]} lyard cria aussitftt : charge* f 
Les Venitiens deja aurpris a la vue de cette* 
infanterie quilsn'attendoient pas la, le furent 
hien dayantage du choc qu'illeur falluit essuyer 
de la part des gendarmes. Cependant ils sou- 
linrent tres-bien d'abord , quoiqu'il y en eut 
beaucoup des leurs mis par tcrre, Les lans~ 
quenets ehsuite touiberent sur leufs gens d*e 
pied , qui n'ayant pas de place pour reculer , 
furent mis en pieces , sans qtle Ton 9*amusai 
i faive un seal piisoniii^r. Manfrot*, unnoin 
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dc sa defaite , fit tr£s-bien son devoir $ mais 
ne voyant plus d'autre ressourceque la fuite, 
il se mit au grand galop vers Saint-Boniface, 
ou il y avoit une bonne course. On le suivit , 
mais Bayard fit sonner la retraite , et tout le 
jnonde se rassembla , ay ant fail un butin con- 
siderable, gagn£ beaucoup de chevaux;avec 
environ soixante hommesd'armesprisonniers, 
qui furent conduits a Veronne. La perte des 
Veni liens fu* complette : outre les soixante 
liommes d'armes prisonniers , il en resta 
vingt-cinq sor la place , avecleurs deux mille 
liommes de pied , dont il nechappa pas un 
seul. On fit dans Veronne une reception iriom- 
phante aux vainqueurs, tant Francais que 
Bourguignons et lansquenets , leurs compa- 
gnons neregrettant que de n 'avoir pas ete de 
Jla fete. 

Si cette journee fut glorieuse pour Bayard , 
Net pour tous ceux qui y eurent part avec lui, 
clle fut encore plus heureuse par le bonheur 
qu'ils eurent de decouvrir la trahison , sans 
quoi ils y auroient tous infailliblement peri* 
Cependant on doit rtendre justice a sa gran* 
deur d'ame dans les deux occasions que nous 
venonsde rapporter. Dans la premiere , Man- 
fron 1'attaquQ avec cinq cent$ homines , etlui 
dresse une etnbuscade de six cents autres , 
Bayard n'en ayant que cent quarante; dans 
la seconde, le in6me use de trahison , en lui 
faisant dire qu'ildoit marcher avec seulement 
trois cents chevaux-legers , et , comptant bien 
que le chevalier n'en auroit pas fJavantage 
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il lui dresse une autre embuche , ou. il met 
deux mille homines pour Pace abler a coup 
sur. Le chevalier , an contraire , ne veut pren- 
dre d'abord que deux cents gendarmes i 
opposer aux trois cents ennemis ; et quand il 
sait la trahison, au lieu de la rendre a Manfron 
et de l'attaquer a forces superieures , il se 
contente du mime nombre. C'est ce qu*il a 
pratique toute sa vie; it eut tou jours en hor- 
reur la trahison et les traitres ; et on verra 
dans toute son histoire , qu'apres Dieu il at 
plus compte sur la valeur de ses troupes , que 
tar la superiority du nombre. 

Quand Bayard fut rentre chez lui , il se fit 
amener Vespion , et luidit : Je t'ai donnema 
parole,il faut la tenir : va-t-en au camp des Ve- 
nitiens , et demande au seigneur Manfron si lef % 
capitaine Bayard en a fait autant que lui; dis-lui 
encore de ma part, qu'au meme prix nous nous 
reverrons quand il voudra. Cela dit, il le fitre- 
conduire hors la ville par deux archers. I/es- 
pion fut assez idiot pour a lie r droit a St- Boni- 
face; ma is a peine y arriva-t-il , que Manfron 
le.fit pendre , .comme un traltre , sans seule- 
ment vouJoir l'entendre. 

I/hiver suspendit les opera ti ons; cependan t 
les Venitiens , qui tenoient enc ore Ligaago 
et y avoient une bonne garnison , faisoient 
sou vent des coucses sur celle de Verone , et 
celle-ci sur eux. 

Au commencement de l'annee 1 5 1 o , e'est-a- 
dire aussit6t apres Paoues, le due de Nemours, 
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neveudu roi (21) , passa en Italic I! ayoit avert 
lui l'illustre capitaine Louis d'Ars , dont il a 
et£parle plusieurs fois. lis furent recus comme' 
il apparienoit a ehacutf paf le grand-mahre de' 
Chaumont, gouverrieurde Milan*, et par tousles 
chefs de l'armie. Mais personne tfe recut plus 
de marques d'airtitie et d'gstinie que Bayard, 
lant du prince ,- qui le connoissoit depuis* 
long-temps , ef qui iioix instruit de seis ex- 
ploits depuis qu'ils rie* s'etoient vds , que daf * 
Seign6uf Louis d 1 Ars* , Son" premier mahre ■ 
dans le metier des armeg. Le foi fit etfcore 
passer a sonarmle d'ltalie le seigneur de Mo*- 
lard (22) av*e deal tnrlle lansquenets, et pliK . 
tiieurc autres* capitairies' 

Le grand- maiCre alia mettrefe siege deVani 
Lignago ; et poor lui coupe* les secours et ley 
Vivres, Millaut-d'Alegre fuft etrvoyi a Vicenctf 
avee einq cents bounties d'armes et quatre oaf 
£inq mille lansquenets du brave prince d'Air- 
iiaU, qui aVoil pour son lieutenant le capitaine 1 
Jacob Emps , dont il a ei& parte. La palce se' 
fit batufe assez lotig- temps par One nombreuse? 
artillerie, a laqueUe etoii jointe ceile du doc 5 
de Ferrate , op etoit, eritr'autres, tee coule- 
trine de vingt pieds de long, que les avenfo- 
riers Aommoient le grand diabte. La ville fut 
prise enfin, et il n'y fut fai t quartter a personne' \ 
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(21) II ©wit fiis de Jean de Foirf , comt* d'Efampes ti 
de Marboftne ,• et de Marie d'Orleans, sceur du roi. 

(22) Sow&sef Atleitoari ,• aeiguenr de Molar d et d'U J 
ringe. Il fnf rapilaine de rhille hoirtmes de pied , pre-* 
rpda Bayard dans la charge de de lieutenant-general potitf 
le ipi an gouvcivien:eui du Danpiiiuv, ct uiourttt & H> 
waitte de Raves©** 
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Molard et ses aventuriers y firent des mer- 
Yeilles , ne s'etant pas donn6 le temps que U 
br£che fat faite pour mooter k l'assaut. Le 
giand-maitreymitpour gouverneurla Cropte- 
Daillon , et avec lui cent, homines d arcaes , 
iont il avoit la charge sons le marquis de 
Montferrat , et inille hommes de pied com- 
mandos par les capitaines le Blrisson , et 
Jacques Corse, napoli tain. 

Pendant le siege de Lignago , le grand mat- 
| tre apprit la mortde son oncle le cardinal tVAm- 
boise (23). Cetteperte luifutsi sensible, qu'il 
ne put jamais s'en consoler; sa douleur d(%e- 
nera en une langueur dont ij mourut peu de 
; temps apr£s , com me nons le dirons en son 
; temps. II avoit obligation a ce grand horn me 
des dignites dont il jouissoit , £tant devenu suc- 
cessivement grand- maltre, mafechaletamiral 
|fle France, et gouverneur du duche de Milan, 
Ce grand preiat , auquel on ne peut refuser 
|des eloges pfftout ou il y a lieu de parler de 
[hi, avoit aussi faitSe grands biensa toute sa 
[fflaison , alors fort nombreuse , tant dans l'e~ 

i 

glise'qu'a la cour et dans les armees. Tous les 
hisioriens de son temps s accordent a le louer 

i (23) II se nommoit Georges d'Amboise. II 6toit sep- 
fieme fils de Pierre, seigneur de Cbaumont £t de Resnel , 
*t d'Anue deBeuil , saeiu* de Pamiral"de France, comte 
P*Sancerre# Georges fut d'abord 6veque de Montauban, 
W successivement arcbcveque de flouen , cardinal , 
Pgatdt Laltvre , et principal ministre. II mourut & Lyon, 
fh son cceur fut depose dans l'eglise des Cilestins , 
^uquels il avott fait de grands bieus , et son corps fut 
typor{6 dans sa cathedrale a Rouen , ou Fon voit son 
lombeau. 
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sur la sageSse de son ministere, stir la confiaii££ 
du roi , qn'il pos$6doit sans reserve ; sur Vad- 
ministration des finances, qui furent toujouW 
a bo mi antes sans charges nouVeHes stir les pea- 
pies , quoique Louis- XII ait eur des guerres 1 
presnue contiriufclles a Soutenir \ enfin , sor 
son desiiu£resseifc£nt scruptrleii* , n-ayant ja- 
mais voulu avoir plus d'un benefice. II mouruf 
archevfique de Rouen , ou sa m£moi*e est en- 
core aiissi r^cente que le premier Jour.- Sap 
inort donna lieu, dhl'historienBouche^aVitt-' 
fraction fait« peu apr£$ au tfait£ d* Cambrai. 

Le grand-ma J tre de Ghartmonli, ton nevea,* 
irialgrl son affliction', q&'il dissimtfloit de tont 
son pouvoir, n'en etoitpaS moins vigilant poo* 
les int^ts du roi son ihartre. Ay ant dorftf 
pourvu a la garde de Lignago, ii alia Joindrfr 
Ses troupes & celles de I'empereur , poor mar- 
cher contre' les Veuitiens , et les r£duire. l\ 
etoit tout rfouVeMemen^ arri'v£ a* secours-de 
Pempereur qifatre ceWtS hpinme^d^armes, es*- 
pagnols' et napolftains, les plus belles troupes 1 
que Ton put voir, sous leS ordres du due de 
Termes (24). On les mit en garnison k Verone 
pour les rafrafcWr. Les deux armies alierent 
camper a une ville nominee Saiute-Croix , oft 
elles s'arr&^rent pour attendre I'empereor 
qui devoit s J y rendre ; maison I'attendit inu- 
tilement. 
Quand on d£campade Sainte-Oroiipouraller 

(24) Je n'ai ptt de'couvrfr ce que e'efent qu'uh d\ic dt* 
Termes en Kspagne , et dans lie temps donf ii s'agit iei.* 
li y a cei'iainenieiit de Perrejur daiis Phistoire originate- 
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\ k Montselles , que les Venitiens ayoien t re- 

| prise , il arriva un erenemeut bieri cruel , qui 

I merite d'etre rapporte. 

II y a pris deLoxigara nne montagne dan* 
laquelle lanamreapratiqn6 line voute de plus 
Hun. mille de longeur* Les babitans du plat* 
fays, eflray^s 4e la guerre , s'y etpient refu- 
gies an nombre de deux mille personnes , tant 
jhonunes que femines , nobles et autre* , avec 
leurs effetsetquanXUe deyivres.Ilsavoient qael- 

1 /quesarmes k feu poa,r en defeudre 1'entree eja 
ibas d'attaque ., et cette entree etoit telle , qu'U 
Ji'y pouvoit passer qu unbomm*a la fois. Les 
ayenturiefs , gens, du pillage ? <et dont les plus 
laches y sont ordiuairement les plus ardens , 

\ yinren.t a decouyrir cette groi/e de Longarq? 
lis voulurent y entrer : mais on les pria de 
n'en rien fafre, parce que ceux qui 3V &oienjt 

| penferm6s»ayant laisae leurs bieus dans leurs 
maisons , il $'y avoit pas lade buti n a f aire : i Is 
s'obstinerent a forcer l'«ntr£e^ mats on leur tira 
4e la grotte quelques coups d'arquebusesqui ep. 
jnirent deux surle carreau* Les autre* allerent 
appeler leurs Qarnarades, qui accourupent, sui- 
*ani leur coutume d'etre plus diligens a faire 
un mauyais coup qu'une bonne action. Quand 
cesscelerat* virentqu'ils n'entreroient jamais 
de force , lis s'en vingerent cruellement. lis 
amas siren t du bois , de la paille et du foin de- 
Fant rpuveriure dc la grotte et y, mirent lie 
fen, Dans un moment il se fit une fumee s£ 

* ^ 

epouvantable > que la grotte en fut remplie , 
tf. Vairn'enirantque par cette ouverture, jqijJ; 
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ce qui y etoit renferme fut suffoque satif cpt 
ie feu out touche a personne. II y* ayoit parrni 
ces malheureuses yictimes , nombre de gen- 
tilshommes et dames que Ton tronva morts 
-corame s'ils dormoient et sans etre de figures, 
et entr'autres , de jeunes femmes dont les en* 
fans morts £toient a derai-sortis de leurs 
corps , enfin ce fut ie pins pi toy able spectacle 
da monde. La fumee dissipee, les aventuriers 
■y entrerent et j firent un batm immense. 
Leur barbarie fit borrtur au grand-maitre et 
& tous Las chefs de Parmee , tnais Bayard , qui 
itoit ennemi jure* de pareilles expeditions, 
' n'eut point de reposquil n'eut mis lamainsur 
quelques-unsde ces brigands. It lai en iomba 
deux entre les mains , dont I'un a'avoit qu'une 
oreille , et I'auiren'en avoit pointy il fit per- 
quisition de leur vie , el en tronra* plus qu'ii 
U*en falloit pour le$ livrer au pr6v6t , qui les 
fit pendre devant Pentr£e de la grotte , ea 
presence de Bayard , qui voulut jltre tempi* 
de leur supiice. 

. Pendant qu'onles exe'cutoit, iisorrit deia 
grotte une espece de fantome , an enfant de 
quinze ans , tout jauni par la fumee , et plus 
mort que vif ; il fut conduit au cheyalier , qui 
lui demanda par quel miracle il ayoit 6chappe . 
L'enfant respond it que quand il vit cetle hor- 
rible fum^e, il s'etoit enfui tout k rextrSmite' 
de la caverne , ou il ayoit observe leroc fendu 
•Jusqu'en haut , et que de la il avoit recu un 
peu d'air ; il raconta aussi une circonstance 
hjen deplorable^ qui fut que quelques gen tils? 
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fcommes et lears femmes , ayant vu les prepa- 
ratifs pour les br&ler , ay oi en t voulu sort ir , aux 
risques de perir dehors aussi bien que dedans/ 
mais que les pay sans renfermes arec jeux , et 
.qui etoient les plus forts et en pins grand 
jiombre , les en avoient empeches k coops de 
piques et d'aufres armes , en disant : Puisqu'U 
feut que nous pe>issions ifij , vous j restere* 
comme nous. 

On a *u qpe de Saiute-Groi* les armees 
ie rapprocherept deMontselJes , que les V&- 
jiitiens avoient reprise! ils l'ayoiejit fortified 
sly avoient mis une gantison de oylle 01 
4ouze cents homines* Dans la route , Bayard , 
d'Alegre et le seigneur Mercure , .capitairie 
4'Albanais ay service de Pemperenr , rencon* 
•trere&t ane troupe de^hevaux-llgers , an ser- 
vice de la republique , que Ton pommoit 
Corvats ( troupe de la Groatie ) , plus Turcs 
que chretiens , et gens de pillage. lis venoiepj; 
jroir s'il y avoit quelque coup a fair* , et quef- 
que chose a gagner$ mais tout ce qu'il gagne* 
jent f ut de rester presqne tous sur la place , 
pu prisonniers. Parn>i ceux-ci se trouva ua 
cousin de ce seigneur Mercure', et son plus 
grand ennemi , et qui Vavoit inju&tement de- 
pouille* de tous ses biens en Groatie , leur 
fa trie; ils sereeonnureut, et le vajnqueur ,s* 
rappellajtt tout le mal que l'antre lui avoit fait, 
fefu&a de le ranconner ou'echangej: , quoiqu'il 
jlni remontrat qu'6tam prisonnier de guerre , il 
/3evoit jouir dn droit coramun de se raclieter 
.et qu'jl lui pffroit six mi lie ducats et si* she* 
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yaux rurcs d'une beaute admirable. Noof 
parlerons de cela uue autre fois plus a Paise, 

1 dit Mercure ; nfais , de benne foi , si tu me 
jtenois , com me je te tieixs , que feiois-tu de 
znoi ? Puisque tu me presses si fort . repondit 
l'autre , je te declare que si tu etois en moa 
pouvoir, comme je suis au tien , tout Tor da 
monde . ne m'emp£cherait pas de te, faire 
mettre en pieces. Vraiment ! dit Mercure; je 
n'ai pas envi.e de te faire pis ; et a Tiastant il 
ordonna h se$ Albanai^ de sabrer lui et se$ 
Croates ; ce qui fut si promptementetsi bien 
execute , qo'il p'y eutnicapitaine , ni autre, 
qui ne re cut dix coups de trop. Ensuite ils leu? 
couperent la t&te a tops , et les porterent en 
jtriomphe aubout de leurs piques, a la manure 
des Turcs.CesCroatespprtoientunhabillmenl ' 
pingulier : ils avoient , entr'aptreg , la t&te cou ; 
yerte d'un chaperon comme les famines , et 
en dedans une espece de bonnet fait de plu-r 
sieurs feuilles de papier colleges ensemble ? , 
impenetrable a l'epee. 

Monthlies fut assieg^e et canonnee pen? 
(dant quatre pu cinq jours. Elle etoit si biea 
fortifiee , qu'elle n'eut jamais et£ prise $an$ 
les sorties i^ndiscretes et trop frequentes dela 
garnison , qui venoit quelque fois jusqu'a ua 
jet de pierre du fort cpntre les aventuriers 
francais , qui ne demandoient qu'a%ilervoir 
ce qui se passoit dans la place. Un jour ceux 

~ du capitaine Molard allerent ayec un gentil- 
horame , nomme le baron de Montfaucon, 
^^ carmoucher les gens du chateau , qui le| 
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recurerit gaillardement , et les repouss^rent' 
deux ou trois fois avec perte , rriais qui en flu 
les chass&rent nop loin ; en sorte que quand 
ils voulurent se retirer, ils etoient si fatigues, 
qu'i peine pouvoient-ils se trainer. Les aven- 
iariers sVn apercurent , et revinfent sur eux 
avec tant de vivacite , qu'ils entrexent tous 
ensemble pele - m&le dans la ville. (^uand le 
feste de la garnison vit que tout eioifc perdu , N 
lis se retirement dans ane grosse tour , ou on 
les assiegea ; et comrne ils ne vouloient pas 
encore se rendr«, on inn le feu au pied, et la 
plus grandcpartie se laissa briiler plut6t que 
de se rendre prisonniers j d'autres sautoient 
par les feneUres ou creneaux , et on les rece- 
ipt stir la po'inte des piques ; enfin , presquej 
tons y perirent. De la parades Fraiicais ^ U 
Jrfut tue uri gentilhomme nomine* Camican, 
et le baron de Montfaucon f ut blesse a more f 
cependant il en reyint , mais avec bien de U 
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a villede Montselles prise; onen augment* 
Ies fortifications ei on y mil une forte garni- 
son, dans le dessein d'aller tool de suite 
mettre le siege de-rant Padone. 

Sar ces entrefaites, onapprit quclepapeJu* 
leslldeclaroit la guerre an doc deFerrare, allie 
da roi, a qui ce prince avoit ecrit poar en obie- 
nir du secours* Le roi le lui accorda . et donna 
ordre an grand-mat tre , son lieutenant- gene- 
ral , de secourir le dnc. Chaumont, en conse- 
quence , luienvoya un d£tachement dequatre 
milte honimes, sous lea ordres des seigneurs 
de Clermont-Montoison , de Fontrailles , da 
Lade et Bayard. Ily joignit huit cents Suisse* 
ftouvellement venus a son armee com me aven- 
turiers, commanded par un capitaine de leur 
nation , Domme Jacob' Zembtrc. Ges offi- 
ciers * et leurs tonpes , fnrent recus atec bien 
dela joie par le due et la duchesse de Ferrare, 
et par leurs sujets. 

Avant que de parler de la guerre enjre le 
pape et le due de Ferrare, il est bon de racon- 
ter ici un echec qu'un parti francais recut par 
; la trahison dun espion* 
I A peine le capitaine laCropte-Daillon fut-il 
en possession de son gouvernemehtdeLignago, 
qu'iL tomba dangereuseraent malade. II avoit 
ayec lui un grand nombre de gentilshommes 
volontaires, un entr'autres nomm6 Guyon de 

aatiers, plus brave et plus hardi que prudent. 
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Xes "Venitiens faisoient des courses fuscfa'aax 
portes de la ville ; tnais la garnison , qui 
n'aroit ordre que de la garder * n'esoit ew j 
sortir. Guyon de Cantiefr9 aroit fait connols- | 
sance avec de* gens de la ville de Momagnaae, , 
distante de Lignago de douse oa qvinze roil- I 
les , qui lui senroient d'espions* L'uo d'ea* | 
Tenoit scmyem voir cet officier a sa gamisoa f \ 
et Fassura tax jour que a'tt. pouroit sortiravft? 
tin petit nombre de gens de cheyal et depiedV 
il lui donneroit le xnoyen d'enlever le proves , 
diteur Andr6 Gritti, qui yenoit solvent »■ 
Montagnane 9 avec deux on trois cents che- < 
▼aux-l£gers : il lui promit de 1 aT n rtir du jour 
que Voceasien seroit bonne , et de lot mon* 
trer une embuscade ou il se plaeerok dis le 
matin , et ou suvement il enlererou le prove- 
diteur, et tout de suite ptendroit ta yille, ou it 
j aroit de quo* pitler* Can tiers , qui n-'etoitj 
pas moins empresse de Se signaler par quel- 
quVxploit , que de mettre la ittainsur ee bu-'j 
tin , promit ee que Fespion voulut, a la ct*arg£ 
qu^il Favertiroit exactemenu Ce traftre r 
jetournl k Monlagnane, fit pare au, comman- 
dant de ses conventions- avee Cantiers^et luf 
prornit de lni.livrer one partiede la gamifion 
de Lignago, et de le mettre en* eta t de re- 
prendre ta place m&me qui £toit de conse~| 
quenee pour la seigneurie. Le commandant* 
go&taleprojjet, et par no expr£s ea instroisift 
le proT^diteur^ Celui-ei amena trois eenttf 
iommes d'armes r buit cents cbevaux-legerf 
n den* guile boma>e> de j ied* 
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D^s Ie me me jour Fespion retourna vers 
Cantiers , qui fut cbarme de le voir , et lui 
Fernanda , quelle^ nouvelles ? Fort bonnes 
pour vous r si vous en voulez profiler , lui re- 
pondk-tt d'un ton assure ; le provediteur ar- 
rive ce soir daws notre ville aveo seulement 
cent ehevaux; si vous voulez &xre en cam- 
pagne demaia avant le jour , je vous le livre-^ 
vai-Cantierfr y transport^ de joie , courut an- 
moncer cefte nouvelle a ses compagnons , en-* 
tr'autresS un gentilhomme qui etoit leur 
porte-easeigne , nonnni le jeune Malher&e.* 
Ch^twr voulut en etre , mais pour y aller il 
lalloic la permission da commandant la 
Cropte-Daillon , qui etoit encore malade etf 
gavdoit la ^bambrer Cantiers et Malherbe aW 
ISrent la lui demander , et lui conterentf 
Fentreprise , comrae la plus glorieuse et la* 
plus avantageuse du monde^ La Gropte £tait 
trop sage pour £tre d'abord deleur avis t Vous* 
savez , leur dit-il , que- la place m'a exi con-r . 
£ee sur ma vie et sur mon honneur , pour la? 
garder seulement : s'il vousarrivoit du mal- 
lear , je serois un bom me d&bonore,et j'ew 
monrrois de chagrin; ainsi , je ne pui* vous- 
permette^ette course* lis insist&rem plus fort^ 
qu'auparavant , l'assuraot que leur espion etoifiv - 
tm homme sur ; enfin ils lui en dirent tant,* 
que plutflt par force et par leur importunite? 
que de bon gvtr , il leur en donna conge. 

Leprov&lheuravoitenvojr^ en embuscade, 
S deux ou trots mi lies environ de Montagnane> 

fUw cenifrhoauBes d'awaefc et juUte hoouu** 
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de pied , avec ordre de laisser passer todt ce 
c(ui sofliroit deXignago , et de fermer Ie pas- 
sage 1 par derf iere ; ce qui ne fut que trop bien 
eiecute pour Cantiers et sesi compagnons. 

C'eux-ci , qui aaroieht prisd'euxAin femes la 

permission si le commandant le leur eut re* 

fusee , avertirent leur troupe de l'heure oi il 

falloit etre a ctieVal , au nombre de cinquanw 

bomnies d'armes , aux ordres de Malherbe, et 

de trois cents bo mmesde piedconduhs parCan- 

tiers; et lis partirent de liigftago , qu'a peine 

^toit-il deux beures du matin, guides par^eur 

infideie espton , qui les menoit a la boucberie* 

Ils suivirent le. grand cbemiri de Lrgnago & 

ftfomagnane; lesgerisde pied devant et la cava- 

lerieenaile^passerentsans defiance unpetitvil- 

lage ou etoit la premiere embuscade , et sV 

tancerent a an mille de la ville* La , l'espion 

les quitta , pour atler * disoit-il , voir ce qui scf 

passoit a Montagnane : ils le laisserent panir j ' 

• et eussent bietl tnieux fait de le poignarder ; car 

il alia droit au provediteur , et lui dit; Je vousl 

\ai aniene la plus belle partie de la garnison de 

Ligrtago la corde ail cou , et si Vous voulez il 

fi'eri ^chappera pas un setil ; ils sont a un milk! 

.-d'ici et en deca de Pembuscade. Gritti fat bien* 

1 t&t a cbeval av£C tout sort moride , et envoy* 

•devant cent chevaux podf escrfmoucber. Les 

JVancais fur ent ravis de joie , croyaiu que te 

pravedhetir ^toit dans cette premiere troupe 

et qu'ils alloient led mettre la main stir le corps* 

Ils la cbargerent vigoureusement., mais elk? 

^$&* le das et s'eafuit jus(ju a la grandeeo** 
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tuscade. Alors tout ce qui y eioit cache parut; 
et les Francais , bien ^tonnes j retournerent 
ters leurs gens de pied, et leur dirent : Nous 
sommes perdus, ils sont plus de trois mille ; 
il faut essay er de nous sauver. Ceux de Venise 
les talonnerent , en criant i Marco\ a Camel 
Les Francais- voyam le danger mirent leurs 
gens de pied devant et la cavalerie derriere 
pour les soutenir , et en cet eiat reculerent 
sacra per te jusqu'au village ou etoitt la premiere 
embutcade des Venitiens# Ceux-ci se moa- 
trerent ausshdt au sob de la trompettc,suivant 
Vordye quails en ayoient, et fermerqpt le che* 
»ra de Lignago aux Francais , qui se trouve- 
tent ettveloppes par dix fois plus de monde 
qulls n'etoient. Cependant ils se defendirent 
eomme des lions, et occuperent ce grand 
ftombre plmr de quatre hecrres sans Aire ronx- 
pus. Alors Gritti envoya sesarbaletrierea che- 
isA prendre les gens de pied en flanc , ce qui 
iientdt les ebranla, mais ne te$ empecba pour- 
tent pas deseretirer jusqu'a quatre millespres 
de leur place. Enfitt attaques de tons c6tes , 
leurs gendarmes mis a pied , et ayaht affaire a 
dix horn mes contre un,- il fallut succombor : 
en sorte que de irois cents qui's etoient, il 
n'en ecbappa pas unseul. Cantiers , leur cj*u- 
Kaine, voyant que tout etoit perdu , se preci- 
pitadans les ennemis , et en tua six desa main; 
•Vant que de pe» bv lui-meme. Malberbe soti- 
tint encore une lieure avec ses geudarmes , et 
lot en fin fait prisonnier avec vingt-cinq des 
•wn*, tout le veste ful mis par ttrre • il ne resta 
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pas un homme.pour en porter la nodyelle 3 
Lignago. 

Le pjtovediteur Gritti , voyant que sa vic- 
toire etoit si complete, s'avisad'un stratageme | 
pour snrpreridre Ligna~o; ce fu t de depouiller , 
tous les inorts franco >. €t deinettre leursha- | 
tits sur autant des si- s. unt gens de pied que ^ 
gens de cheyal ; ensuii I leur donna encore 
cent vingt des sient> s conduire coimtie pri- 
N sonniers, avec trois faucmneauxquelesFraa- 
ca is a vaien tannines, et il leur ordonna dega- 
gncr la ville, et de crier eny arrivarit : Francel 
France] Mctoire ! vicloire'l Gear de dedans, 1 
disoit-H , croiront voir venir leurs gens victo-f 
rieul; et pour les mieox trompery ported ieurar 
enseignes et qrielques lines des notres , comma 
si tous tes aviez gagnees 5 ils vous ouvriron* 
certain^fcierit la porte , et vous vous en sai6i- 
rez : mot , j'e marcherai a un jet d'arp de vous, ' 
et je vous joindrai au premier sonde la troin- 
pette. Si vous jouez bien vos personnages, Li- 
gnago seta k nous dans le jour , et vous saved 
de quelle importance elleestpour la republiqae 

Get ordre futparfaitemerit execute; Hs ap- 
pfocherent de la place au bruit des trompettes 
ei clairons , et se mirent a crier : Victoire ! La 
CrfJpte avoit un lieutenant, nomine Bernard 
de Villars , hotnme de qualite , vieux soldaf 
et fort experiments, lequel voyant venir cette 
troupe triottiphatue , monta au donjon de U 
porte pour la reconnoitre ; la marche et U 
Contenance tarit des gens de pied.que des gens 
de cheval lui furent suspect«s« Voila Iwetfy 
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jiitril, les habits et les clievaux de nos gens; 
pais ils ne sont pas momes a la francaise ; 
jceux-la ne manient pas Ieur clievaux comma 
nous; le cceur me dit que les n6tres onteudu 
malheur , et qu'il y a ici de la ruse. Dans cette 
idee il envoya nn homme pour faire abaisser 
le pont et retirer la planchette : Si ce sont no* 

' £ens , lui dit-il ; vous les reconnoltrez bien , 
ainon sauvez-veus a la barriere; j'ai deux pier 
cesde canon charged? avec lesqnelles je les 
recevrai. Le soldat executa l'ordre , il sortit 
de la place pour reconnoitre la troupe , et cria x 
Qui vfoe ? Oil est le capitaine Mallierbe 7 
personnene repondit; mais les ennuis pen r 
saut que le ppnt seroit abattu , piquerent de$ 
deujt. Le soldat gagna la barriere diligem r 
ment ,.et les deux pieces de ©anon jou&rent , 
dont la troupe bjen etonnee , s'arrftta tout court, 
,et tourna le dos;ainsi la place fut sauy£e:tnais 
la journee n'avoit ete que trpp malheureuse. 

j Quand Daillon en apprit la nouvelle , il 
pensa en mourir de doiileur ; le roi fut pr&t 
a lui faire faire son proems; mais le marshal 
Trivulce Tappaisa: il etoit alorsala cour pour 
tenir sur les fonts madame Renee , second^ 
fille du roi ; et comme il connoissoit Daillon. 
pourbonoracier,iUe justifia etobtint sa grace. 
II est temps de retourner a la guerre deda- 
ree au ddc de Ferrare par le pape , que cet 
ey&iemenj nous a fait interrompre. 
(1 5 1 1 .) Jules II, pnkendant que le duche de 

J ferrare appartenoit au saint siege , et voulant 
V reunir , leva une armee dans le Bolonois • 
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ft pour la faire passer dans ce duche , il Yi, 
meaa jusqu'lt un bourg nomm£ Saint-Felix, 
entre Concordia et la Mirandole. Le due de 
son c6te j et les Frangais qu'il avoit ayec lnj, 
etoient venm» se loger k douze milles de Fer- 
rare , entre les deux bras du PA , k un epdrojt 
nomme l'Hospitalet, et its y dr,ess&rent u? 
pont de bateaux , ou ils mirent une bona* 
garde , et par ee ppnt ils faiaojeitf de fr^qaea- 
$fi$ escarmouches. 

Quand le pape fat arrive .& SaiBi-rFeljix , il 
manda avec hauteur & la .comtesse de la Mi- 
xandole ^m!elle eut & lui remettre $a yiUe 
entre les nfains, parce quelle lui etoit neces- 
jsaire ppur son expedition de F.ejrra.re, Cette 
dame , qui £toy, ijlle naturelle du marechal 
deTfiyulce, dontnous venons de parler,etoU 
veuve de" Louis - Marie Pico. Elle avoit , 
>comme so$ p^re , le cceur tout franfais ; ef, 
.comgne elle etoit jnstr trite q\ie le due de Ferr 
rare etoit allie de la France , et que le roi 
lui envoyoit du secours , elle n'aurojt pas , ajt 
peril de sa vie , donn£ sa place au pape. Elle 
iavoit alors aupres d'elle le comte Alexandre 
Triyulce , $on cousin gcpmaiji ,, avec lequel 
elle concejrta la reponse quelle devoit faire 
au message du saint pire* Cette reponse fitf 
que le depute pouvoit, s'en retourner , et dire 
a son maitre q^e la comtesse ne livreroit sa 
, ville h quelque prjx que ce f&t $ que Dieu Veq. 
ayoit rendue dame et in at tr esse , et qu'elle 
sauroit bien la garderconire quiconque vour 
droit s'en emparer. L,e pape , irrit^ au dejrnief 
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eoini de cettfe rcponse , jura Saint~Picrre et 
Saint-Paul qu'il s'en rendroit raaitre de gre 
on de force ; et i l'instant il otdonna a son 
jieveu , le due d'Urbi n , de se preparer a y 
mettre le siege des le lendemain. Le comte 
Alexandre , qui ne s'attendoit p as a moins , 
invoya en toute diligence faire part de la 
jchose au due de Ferrare 9 et aux gen£raug 
fran§ais a l'Efospitalet, distant de la Mirandole 
de douze milles. Il leur fit dire que , n'ayan$ 
pour le present pas assez de monde pour so 
defendre , il les supplioit de lui envoy er une 
centaine de braves hommes et de#t canon-* 
Jiierg/La conservation de la Mirandole inte^ 
jessoit.trop le due de Ferrare (i) pQur qu'il 
n'enyoyat pas ajtssitot le secours qu'on lui 
demandoit. 

Ayec les cent hommes et les deux canon-* 
niers, partirent encore, comme volontaires , 
deux gentilshomm.es franeais , les seigneurs 
de Montchenn (*) et de Chantemerle; le 
premier Dauphinois, ijeveude Tillustre Mon- 
toison; «tl'autre de la Beau9se , neveu du sei- 
gneur du Lude, A leur depart , Bayard les 
exhorta a &e signaler et faire parler d'eux : la 

T t i ■ ■ 1 1 i ■ ii ' i 

(i) Ce due se nommpit Alphouse I, fils cPHercule I, 
Il etoit grand rapitaine , sage et vigilant a la guerre , ^ efc 
fam politique ; il savoii tout ce qu'un bomme peut aavoir, 
tot dans les arts que daus les sciences , et sui-tout dan* 
.celle d'ingenieur et de malhematicien , juaqu'a la foute do 
»f«Ttillerie et la conduction des afluts. 

(2) Marin de Montchenn , favori de Francois I , et 
depuis son premier maitre-d'hotel. II suivit ce prince j pat 
attachement et sans etre prisonnier , dans sa capti?it£ & 
Madrid, apres la fuueste bataille de Pavie* 
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place ou vous allez > leur dit-il , est bonne tf 
forte , et vous allez combattre pour le servicer 
d'une dame ; vous devez vous prendre djgne$ 
de ses bonnes graces 5 et sj la plaee est as$i£> 
gee , vous aurez de l'nonueur k la lui conser? 
ver. Apres d'amres discours pour les encou? 
rag- r a bien fa ire , il monla a eheval avec sa 
compagnie , et voulut les escorter lui -m^ me 
jusqu'a !a ville ou il les vit entrer. lis furent 
recus de la dame et du comte avec toute la joit 
et les bonneurs possibles , et trois jours apr£s, 
le siege fut mis devant la place. L'artillerie 
(ut aussiiA dressee sur le bord da foss£ , et 
tira sans relache , et celle de la ville lui repon? 
dit tie mime , sans que les assises parussent 
effraye^s des forces du pape.*- 

Cependant Bayard , qui avoit des espion$ 
par-tout , et qui etoit bien servi , parce qu'il 
payoit bien, f avoit tons les jours exactement ce 
qui se passoit a Saint-Felix, dans lejcamp du 
pape. Un de ses espions lui ayant rapporti 
que le saint-pere devoit dans peu partir pour 
yenir lui-m£me commander le si£ge de la 
Mirandole , il le renvoya savoir au juste quel 
jour il partiroit. L'espion revint lui dire que 
ce seroit le lendemain matin sans fame. Ba- 
yard , ravi de cette nouvelle , se disposa a 
faire un coup de main , et a enlever le pape 
et toute sa cour. 

Il se rendit chez Je due de Ferrare , ou se 
trouva le seigneur de Montoison. Je sois in* 
forme , leur dit-il, que demain le pape doit 
quitter son camp de Saim-Jelix , jpour aller & 
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Seiul de la Mirandole , a sit milles M'nn de 
I'autrej )'ai un dessein que \e viens vous pro-* 
poser , et si vous Pagreez , on en parlera en* 
Gore dans cent ans : t'est que \e connois a deux 
milles de Saint-Felix, deux ou trois grands 
palais abandonn£s a eause de la guerre ; je 
ten* marcher toute cette nuit avec Cent hom^ 
mesd'armes de mon choix, sans pages ni va- 
lets; je m'embusquerai dans tielui de ees pa- 
kiis qui conviendra ie mieux a mon projety 
et de m a in matin , qufind le pape delogera , je 
tons promeis de 1'enlever : je sais qu'il na 
poor eseof te que quelques eardinyix, quel-* 
ques eveques et desprotonotaires , avee cent* 
hommes de sa garde; ce ne sont pas la des 
gens ft.se sauver de mes mains , et avant que 
1'alarnte soit h son camp , je vous Famine ici* 
Mais pour me soutenir en cas d accident , ii 
fcudra, monseigneur, dit-il, en parlant au> 
due, que vous et le seigneur de Montoison * 
passiez le pont au point du jour avec le reste 
de la gendarmerie, et que vous avanciea 
jasqu'a quatre ou cinq milles d'ici. Ce pro- 
jet fut admire 5 il n'y avoit plus qu*a 1'exe- 
cuter, ce qui ne tarda pas un moment ; car/ 
Bayard ayant pris ses cent horn mes d'elite , 
les fit mettre en ordre de bataille , eomme s'il 
eut marcne a une action, et dans cet e tat il alia 
toute la nuit , ayant son espion pour guide ,- et 
il eut le bonheur d'etre loge dans un de ce* 
palais avant le }our, sans avoir et£ rencontre ni' 
defcouvert par homme ni femme. 

4,u point du jour, le pape monta en liu£re,e& 
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prit'le ckemin de son carap de la Mirandole* 
Avantlui , etoient partis ses protonota ires, se- 
cretaires e( autres officiers de sa raaison, pour 
lui preparer les logis. Quand Bayard vit ce 
cortege, il fondit dessus sans perdre de temps; 
mais ils tournerent bride, et coururent k toutes 
jambes crier alarme a Saint-Felix. Ce ne fnt 
pourtant pas la ce qui sauva le pape ; heureu- 
sement pour lui , des qu'il fut en litiere et qu'il 
eut fait cent pas hors de Saint-lf elix, il neigea 
avec tant d'abondanee et de violence , que le 
cardinal de Pavie (Felix Alidosi) , son premier 
ministre , Jui representa que la rigueur du 
tems ne permettoit point de passer outre, et lui 
conseilla de s'en retourner; a quoi le pape cou- 
sentit, sans se defier encore de rien. Le malheur 
voulut que les fuyards arrivassent au moment 
que le pape entroit au chateau, et Bayard dans 
le bourg; comme il n'en vouloit qu'a lui, il 
ne s'etoit pas amuse a faire d'autresprisonnicrs. 

Le pape fut tellement epouvante de leurs 
Cris, qu'il sauta a basdesa litiere, sans attendre 
qu'on lui donn&t la main, et lui-mfime aida a 
lever le pont; ii n'y avoit pas pour lui de temps 
& perdre , car un instant plus tard il etoit pris. 

Quelque mortifi^ que fut Bayard, de ce con- 
tre-temps, il n'eut point d'autre parti a prendre 
que de s'en retourner. II s avoit cepehdant que 
le chateau ne valoit rien, et qu'il l'auroit dans 
un quart 'd'heure; mais n'ayant pas d'artillerie, 
ni le loisir d'en faire venir , il etoit a craindre 
que l'alarme portee au camp de la MiranJoIe, 
il n'en vint du secours qu'il nc jugcoit pas a 
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propos d'attendre. Ainsiil reprit le chemin de 
!Ferrare,avectant de prisonniersqu'il youlut , 
.entre lesquels etoientdeuxeveques, et grand 
Booibre de mulets de charge , dom ses gen-, 
darmes profiterent. 

II etoit inconsolable d 'avoir manqu£ an coup 
si bien concerte. Le due de ferrate et Mon- 
toison , qu'il trouva ayec leur escorte au ren- 
dezvous conyenu , ne furent pas moins affligea 
quandil leur en renditcompterCepedftantils 
luiremontrerentque le mal etoit sans rem&de- 
que son projet etoit admirable , et que le ha- 
sard seul l'avoit empeehe de reussir 5 ils Vem- 
menerent ainsi jusqu au camp ,et chemin fai- 
sant 9 ils renvoy&rent quelques prisonniers h 
pied , et ensuite les deux eviques moyennant 
une modique ranges, 

Le pape ayoit eu une si grande frayeur du 
danger qu'il avoit couru, qu'il en trembla la> 
fievre pendant vingt-quatre heures,et la nuifc 
suivante il mandapar un expres , ison neyeule 
due d'Urbin de le venir joindre aveequatre cens 
hommes d'armes pourle conduire au camp de 
la Mirandole. Quand il j fut, il poussa le sieger 
si yigoureusement , que la place fut forcee de 
serendre. Lem&me hasard qui lui avoit sauv& 
la liberte Pen renditmaltre :c'est que pendant 
le siege it totnba de la neige , six jours et six. 
nuits sans discontinuation , si abondammenff 
qu'il y en ayoiit dans le camp la hauteur d'unt 
bomme. A. la neige suceeda unegele si forte, 
que les fosses de la Mirandole ayoient plus de 
dcu* pieds de glace , et qu'un canon qui J 
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tomba de dessus le bord , avec son affut , ne 
put la rompre. Dailleurs I'artillerie du pape 
avoit deja fait deuxgrandes brSches , en sorte 
que la cq on esse et le conate Alexandre ne pou- 
vant esperer aucun secoors , furent obliges de 
capituler. lis savoient que le grand- mai ire de 
Chaumont etoit a Regio avec le reste de l'ar- 
mee francaise, et qu'il fortifioit cette place, 
'. ne doutant pas qu'apres la redaction de la 
Miran<toU le pape ne I'attaquat avec toutes ses 
forces , qui etoient devenbes considerables par 
la j onction des troupes espagnoles et veni- 
tiennes ; ils demanderent done , par la capitu- 
lation , /que la ville etant rendue au pape , il 
promltque la garnison et les habitant auroient 
la vie sauve ; mais il vouloit que tout se rendit 
a discretion. Cependant leduc d'Urbin en fat 
le mediateur, et traita a la satisfaction des 
deux parties. Le pape n'auroit pas ete de si 
bonne composition, sans rami tie qu'il por- 
toit a ce neveu , qui , de son cote , avoit le 
cceru entiereraent francais , et qui se souvenoit, 
avec reconnoissance , des bontes que le roi 
regnant, dont il avoit eti page , avoit eues 
pour lui. Le saint pere ne daigna pas entrer 
dans la Mirandole par la porte 5 il fit faire ua 
pont sur le fosse , et y entra par la breche. 

La nouvelle de cette prise chagritia infini- 
ment le due de Ferrare , et tous les generaux 
francais. Ce prince ne doutant point qu'il ne 
fut incessamment assiege dans sa capitale , 
romp it le pont , et s'y enferma avec toutes ses 
troupes a resold de s'jr defendre jusqu'a ia dcr- 
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niere extrcmite. En eKFet , Jules ne fut pas 
plutot tranquille dans la Mirandole , qu'il fit 
assembler un conseil de gaerre ou assisterent 
le due d'Urbin et tous les capitaines de l'ar- 
inee , taut de cavajerie que d'infanterie, a qui 
il declara qu'il vouloit , sans perdre un mo< 
ment , aller mettre ie siege devant Ferrare. 
*Il leur demandaleur avis pour la conduile de 
cette expedition , attendu qu'il savoit que la 
place e*toit forte par elle-m&me , • et qu'elle 
etoit garnie de bonnes troupes et d'une nom- 
breuse artillerie. 11 ajouta que le meilleur 
moyen de la reduire etoit de lui couper les 
vivres et de 1'affamer , ce qui etoit aiseafaire 
par le dessus du Pd, dont il etoit le raaitre , 
pourvu que les Veuitiens gardassent bien le 
dessous de cette riviere. Tout le monde dit ce 
qu'il pensoit pour et contre ce sujet; quarid 
vint le tour d'un capitaine de la republique, 
nomme^ Jean Fort, il adressa la parole au 
pape , et lui dit : Tres-saint-pere, suivant le 
plan de votre saintete , les opinions de tous 
ceux qui ont parle,il par ok tres aise d'affamer 
Serrare , en gardant le dessus et le dessous da 
P6; mais je connois assez le pays pour assurer 
que la place tireroit toujours assez de subsis- 
tances par Argente, que cependant ou pourroit 
encore lui couper cette ressource ; d'un autre 
c&te, il y a un pays, que Ton appelle la 
Polesine de Saint-Georges , si abondant , que 
lui seul nourriroit la ville une annee. Or, il 
sera difficile d'en rompre la communication , 
si Youe sainieieae seaipared'uae petite yille 
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a vingJG-cinq milles de*Fesrare , nomm^e la: 
Bastide laqueile une fois prise , je gaFan- 
lis la place affamee dans moins de deux mois, 
a la quantite da monde quelle renferme* 
A peine ee capitaine Fort eut-il acneye 
de parler , que le pape s'ecria qu'il falloit 
avoir ftromptement la Basiide , et qu'il n'au- 
roit point de repos qu'elle ne fut a lui ; eu 
dans Tinstant if en donna la commission a 
deux capitaines espagnols qui doyoient con- 
duire cbacun cent hommesd'armes, etau eapi- 
taine fort , avec cinq cents cbeyaux et cinq k 
six mille hommes de pied ; il leur donna six 
pieces de grosse artillerie* Tour ce grand 
train par tit en diligence , se rendit devant lat 
place sans obstacle , et surprit le gouvemeur f 
qui ne s'attendoitpas a &tre assiege , m a Petre 
par une arm£e si formidable. Cependant il se 
resolut a se bien defendre , autant qu'il le 
pourroit, avec une aussi foible garnison que Is 
sieiyie ; et il donna a l'iustant , par un expires, 
avis a son maltre de l'extremite ou il se trou- 
voit. Les .gens du pape ne perdirent pas uo§ 
moment* Dk& qu'ils furent arrives, ils place- 
rent leur artillerie, et commenc£rent a bat* 
Ire en br&cbe. 

Le courier, quele gonverneur a voit d'ahord 
envoy e secr£tement au due , fit une diligence 
extreme et se rendit en six heures a Ferrare. 
Bayard se tvouva a la porte par ou il entra , el 
se le fit atnenerpour savoir a qui il etoit , d'oi 
il venoit, et ce qu'il ayoit a fa ire a Ferrarer 
Cei bonune lui j; eadu bon comgte de sa comj 
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mission de Tarrive de septa huit mille hommes 
devant la Bastide , et finit par dire que le 
goaverneur man doit au due , que s'il n'etoit 
secouru promptement , il ne pouvoit pas tenir 
vingt-quatre heures. Comment / s'ecria Bayard 
la place seroit-elle si mauvaise ? Non pas, 
mon seigneur , repondit le courier , elle est 
mime Que des meilleuresd'Italie,mais il n'y 
a que vingt-cinq hommes dedans , qui ne sont ' 
pas pour resister , surtoot si les einemis li- 
yrent l'assaut. Sar cela Bayard lemena au due, 
qu'il trouva a cheval sur la place , se pro me- 
nantavec Montoison.Celui-ci crut que le che- 
valier tenoit un espion,et lui cria du plus loin 
qu'il le vit : Mon compagnon , vous aimeriez 
mieux mourir,quede ne pas faire tousles jours 
quelqne capture sur l'enneroi;combien cepri- 
sonnier-la yous paira-t-il de rancon ? Ce n est 
pas un ennemi , dit Bayard , e'est unporteur 
d etranges nouvelles pour monsoigneur. Le 
messager rendit au due les lettres du gouver- 
neur de la Bastide , qu'il se mit a lire , et a 
chaque mot il changeoit de couleur • on le 
vayoit rougir et palir successivement. La lec- 
ture faite , il dit d'un air triste : Si \e perds la 
Bastide , je n'ai toot de suite qu'a abandonner 
Ferrare , et je ne vois pas de moyen d'y donner 
du secours dans le terme que mon comman* 
dant me marque ; car il le deman/de pour de- 
main ; et cela est absolument impossible , at- 
tenda qu'il y a d'ici a la Bastide ringt milles , et 
que de plus ily a un defile de la longueur d'un 
deim-mille, ou il ne pout passer qu'unhomme 
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k la fois, etsi xrtes ermemis coanoissoient uW 
aatre gorge qui est sar la route , avec vingtf 
homines Us en arr&teroient di* mitle j mais jtf 
crois qn'ils-ne la connoissen t pas. Bay ard voyant 
le prince consterne , et ave<j tant de sujet def 
1'Atre , prit la parole, etluidit : Stonlseigeor, 
aux grands mauxles>gr*nd6 rem£des : quand if 
ft'agit de peude chose on prend son parti , maitf 
quand il j va de sa ruine,on doit faire les der- 
nier 9 efforis.-Vds-eiHiemis secroientert surete 
devant la Sastide, paver qu'ils S'imaginem que' 
Farmfc du pape , qu?» ? est pas loin d'ici , 
nous emp$ehera dialler leur rendre visite ; it 
me vient une pens£e , qVil lie sera pals , j4 
crois , d'ifficile d'ex^cuter > et si elle reussit , 
elie nous fera hormeur. 

Vous avez en qfette ville qnatre ott cinc[ 
mille homines de bonnes troupes \ et bien 
aguerries ; prenons-cn deux inille , avec leaf 
huit cents snisses da capkatne Zemberg , el 
faisons-les embarquer cette riuit ; voite &tetf 
encore maftre du P6 jusqu'a Argente ; or. 
donnez-leur d'aller nous attendre au passage^ 
dont vous venez de parier , et de s'en empa- 
rer , s'ils y son t arrives a van t nous. La gen- 
darmerie marchera toute la nuit par terre f 
avec de bons guides , et nous ferons en. sorte 
d ; y 6tre demain au lever du soleil , et de nous 
joindre a l'infanterie. Jamais les ennemia ne 
se m^fieront de notre marcne. Vous dites que 
de ce passage a la Bastide il n'y a pas trois 
milles , cela etant , sans leur donner le temp* 
de se ranger enbataille , nous foudrons sif 
eux , et j'ai bonne opinion de succes* v 
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TCout l'or du monde n'auroit pas fait tan* 
fie plaisir au due que l'avis que Bayard venoit 
4e lui dinner. Monseigneur de Bayard ! s'eV 
f €ria-t-il transporte" de joie , il n'y a rien de 
' difficile pour yous , et je ne doute point que 
jfii tons les seigneurs francais qui sorit ici Veur 
lent en fore 9 nous ne d&rjuisions 1'armee du 
pape ; et ajouia-t-il, en metum le bonnet a la 
jnain, je les ensuppUe de tout mon ceeur. Vouj 
yayez point a prier, monseigneur,,repartit le 
f>raye Montoisop, ordonnez et yous serez ob£i; 
,car le roi notre raaitre nous Pa ainsi present. 
Les seigneurs du Lude et de iloatraitles en di- 
rent autant, et n'etoient pas des gens a reculer. 
A l'instant on manda les capitaines des gens 
de pied , cfui furent de mAme ayis , eharmes 
.d'etre d'une si belle expedition. 

Le due fit done preparer secretement quan- 
tity de barques, ou sur le 6oir il fit embarquer 
tous les gens de pied , avec de boas et surs 
mariniers. La cayalerie parti t a l'entree de la 
imit, le due a la t6te , avec de bqns guides qui 
les conduisirent si beurcusement , que ma)gr6 
le mauvais temps qu'ii faisoit, une demi- 
heure avantle jour i Is furent rendus sans au- 
cun obstacle ni con tre -temps au passage ou 
etoit le rendez-vous. Au point du jour , les 
barques qui portoienties gens depied arrive- 
rent aussi* Quand tout le monde fut reuni on 
taarcha sans bruit vers ce mauvais passage , 
fui etoit uu petit pont si itroit, qu'il n'y pou- 
froit passer qu'un cavalier a la fois , et il ^toit 
fa une espece de t or rent fort profond , entree 



i 
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le PA et la Bastide. II fallut une heart ponf 
faire defiler toute la troupe , en sorte qu'i J 
etoit grand jour , ce qui donna, au due man? 
vaise opinion du succes , d'autant plus que 
n'entendant point tirer de canon, il commen? 
coit a croire que la place etoit rendue. Mais 
pendant qu'il en parloit ayec les capitaines 
francais , ils en tend i rent trois coups i la fbis, 
qui leur firent un plaisir inexpriinable. 

Ilsse irouvoient alors a un mille de Farmer 
ennetnie, et Bayard s'adressant au due, lui dit« 
Monseigneur , j'ai tou jours out dire que c'es$ 
n'etre pas sage que de ne pas estimer son en- 
jiemi; nous sommes fort proche des n6tres $ 
et $'ils avoientla moiodre connoissance de notre 
marche, ils nous donneroient bien des affaires^ 
car ils sont trois contre un ; ilsont de I'arliller 
jcie , et nous n'en avons point. D'ailleurs , le 
pape a envoye ici Feiite de ses troupes : ainsi 
il faut faire notre possible pour les surprendre^ 
Mon avis est que le batard du Fay ^ mon gui* 
don, homrae entendu aux escarmouches , aille 
leur donner l'alarme du c6t£ par oil ils sont 
..venus avec seulement quinzeou vingt cheyaux; 
fit le capitaine Fierrepont, avec cent homrae^ 
d'armes , le suivra a un jet d'arc pour le sou? 
tenir,et apareille distance le capitaine Zem« 
berg marcher a avee ses Suisse^. Vous, mon- 
.seigneur, a notre tete, avec le seigneur d* 
Montoison , et tout ce que nous sommes de 
capitaines francai$ , nous uiarcjierons droit ai* 
siege, et j'irat quelque pen devant donner la' 
premiere alarme. Si dp Fay attaque aya#$ 
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fcou$ , et que les ennemis toument de sou 
rile , nous les rnettons entre lui et nous ; si 
au contra ire nous attaquons ayant lui, Pierre* 
pont et les Suisses feront la m#me chose.. 
IVIoyennantcela, il# seront jkonnes , et ilsnous 
.croiront trtfis fois plus de monde que nous ne 
; «ommes,: il faut sur-tout gue rioa trompettej 
fassentle plus grand bruit qu'elles pqurront. 

Cet arrangement fut apprquye de tout le 
f niond« 5 on s'accorda a le suivre, et en eonseU. 
quence on marclia par les deux ccUes : le deta~ 
/Sheraem du prince s'apprQcha de la place a 
;une portee de canon , sans que les pns ni les 
^autres fussent decouverts. 

Du Fay commenca par donner de son cdti 
ime chaude alarme,, qui surprit tout le camp 
cles ennemis.' Aussit&t ils se mirent poua les 
armes et monterenti cheval pour aller droit a 
lui , pendant que ieurs gens de pied se ran*- 
geoient enbataiile 3 mais par un grand bonheux 
pour ie due de Ferrari , on ne ieux en donna 
*yas le temps* A peine ceux qui repoussoieni 
du 3Tay eurent-ils fait deux cents pas , que 
Tierrepont les prit de c6te et les rompit; a assi- 
st les Suisses fondirent sur les. gens de pied, 
<jui etQientcinqasix mille,et eurent d'aborddu 
dessous et sans doute eussent eteforc£s decider 
tm nombre , sans la cavalerie qui le% soutint > 
*>t qui prit cette infanterie en flanc. Alors le 
due a la t&te des hommes d'armes francais 
<commandes par Montedison, du Lude , Fou- 
-trailles et Bayard , et avec deux mille iiom^, 
£&£sdepied, attaqaales ennemis par derriere* 
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£t les defit enticement. Sur ces entrefauep, 
1 ontrailles el Bayard apercurent un corps de 
trois a quatre cents cavaliers qui essay oieitf 
de se rallier; ils appel&rent promptement le$ 
lours, qui, sans dormer le temps ajix enneraij 
de se reconnoitre , les .chargerant en .criant z ! 
France ! France ! Due ! Due ! et les ren verse- 
rent pour la plupart. Le reste de leur armee < 
goutint le choc pres d'une heure , .malgre le 
carnage 5 mais enfin leur defaite fut si com T 
plete , qu'a peirite en.echappa-t-il quelques- 
tms. II resta sur la place pres de cinq milk - 
hommes de pied , et plus de soixante hommes 
d'armes : tout le bagage , tpute l'artillerie,et 
plus de trois cents chevaux, demeureremaax 
Tainqueurs , avec tant de butin , quils ca 
etoient embarrasses. 

Cette victoire de la Bastide fut le saint du 
due de Ferrare et des Francais , qui autremeni 
etoient perdus. Us s'en retournerent teus a, 
JTerrare glorieux et triomphans, et y fureiU 
recus aux cris et aux acclamations du people; 
la duchesse, sur- tout , leur fit laccueil du a 
leur succes, et" pendant leur sejour lesjegala 
,de fe* tes et de divertissement continuels. (Nous 
a vons parle des vertus et des talens du due 5 
la duchesse son epouse n'etoit pas moins re- 
co Tunaudabie. Elle se nommoit Anne Sforce, 
fiHc de Galeas-Marie , due de Milan, et de 
Bonne de Savoie, fille du due Louis. Ell* 
&oit la persoune dc son sieclela plus ayanta- , 
gee des dons et des graces de la nature j elle 
parloit et composoit igalement bien en ita.- , 
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Ben, erf francais, en latin et en grec, et ne' 
contribua pas pea a la gloire de son mari et 
de sa maison. lis eurent un fils , Hercule II , 
due de Ferrare , qui epousa madame Renee ? 
seconde fille du roi. ) 

Nous ne pouVotis nous refuser d'interrompre 
tm l mbment notre naration, pour rendre quel- 
ques nohimages aui rates talensde notre che~ 
valier. Le due de Ferrate lui dut le salut de 
$es &tats et le sienz Farmee francaise nelui eut 
pas une moindre obligation, puisqu'elle ^toit 
perdue y si le pape eut r£u£si dans ses projets, 
rm\ cotnme il ejoit aui Espagrrols et aux Ve- 
nitiens. Quelle tranquitlite d'ame a la nou- 
velle da si^ge dela Bastide, quel sang-froid k 
j ch-epefeer duremede ! qnelle promptitude a 
le trouver ! quelle Sagaeite a le developper ! 
enfin , quelle gagesse et quelle coriduite dans 
Texecauon ! Mais, peut-on asscz le louer dans 
©ne partie essemielle pour un general, qui est 
I'etude et la connoissance da pays ou Ton fait 
la guerre? Bayard, qui n'avoit jamais vu la 
Bastide ni ses environs, tii la situation locale 
da P6, poss^doit toutcela, et sans cette eon-* 
noissance auroit-il pu concevoir et redig ^r 
dans nri instant un projet aussi compliquo , 
et d'ou dependoient , sans autre ressource , !e 
salut du due , celui de ses etats, et ceiui 
ftietne de Tarmee du roi ? 

Peu de mois apres le grand evenement que 
tious venons de rapporter , mourut a Ferrare 
Philibert de Clermont , seigneur de Montoi- 
icrn, d'une fievre continue (pi Penrporta en getf 
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de jours. Hetoit lieutenant-general de Tarmac 
de France en Italie , et i'un des plus grands 
capita iues de son siecle. II s'etoit extrSmemen* 
distingue en PicarcTie , en Bretagne , en Lotn- 
Bardie etdans le royaume de Naples; il a-voit 
eu de grands a vantages . sur Ves Suisses , et 
parti culi £rem en t au lac de Come. On le louoif, 
entr*autres, d'une justesse singuliere a^estimer 
te nombre des ennemis, quelqu -eloign es qirtl* 
fussent de lui. Le roi le regretta kifiniiBeat, 
le regardant com me le premier de ses capi- 
taines, et il craignit xjue sa rnort n'occasion- 
nat la revolte dtr Milanais. Il ne fut pas : 
moins regretie da due et de la duchesse cte 
IFerrare , que de to us les officiers fraacais et^ 
de tome l'armee j mais il fin pleure de p 
Bayard , son ami particulier et son' cora- 
patriote' (3). 

% Si la deJivrance de la Bastide fut tin ton- 
heurbien glorieux pour les Francais , ellefuf 
*u contra ire pour le pape un sujet d'emporte- 
tement jusqu'a la fureur, quand il en recirf 
la nouveile. II jura d'en tirer vengeance , et 

■ ■ i ii ii m i ■ ■ I i I ■■, ■ I i t . ■*' 

(3) lis etoient tons deux du merne canton de la pro- 
fine e du Dauphin^ , Montoison fut capitaine de cin- 
quante hommesd'arnrtes, el l'irn des plus illustres guerrieu 
de son siecle , qui etok celui des heros. C'est lui qui donna 
lieu a la devise que prit sa posterity .* A la recoussc, 
Montoison ; h Poccasion de la bataflle de Fornoue, ofl 
Charles VIII, voyant une aile de son arni6e 6branl6e et 
prete a se roinpre , s'ecria : A la recousse t Monloisonl 
Ce seigneur , qui corn man doit Parnere-garde , accourut et 
chargea siyigoureuscmeirt les ennemis, qu'il deeidalegaia 
de la batuille. 

II eloit d'uuc bra^ebe cade tie de la inaison. dfe CferjBQ&t* 
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voulut aller droit faire le siege de Ferrare; 
mais ses generaux l'en detoumerent de tout 
Jeur pouvoir , sur-tout le due dTTrbin , son 
neveu, qui eut bien voulu le reponcilier avec 
le roi de France. lis lui remontrerenx que la 
place' etoit forte par elle-meme, bien garnie 
d'artilierie , et remplie debons officiers, sur- 
tout, dtsoient-ils, de i'invincible Bayard $ 
que non seulemcnt il y perdroit trop d« 
monde, mais qu'il y auroit encore trop de 
difficultes a faire suivre les munitions de 
guerre et de bouche. 

Ju'es , force de renoncer a avoir cette plaec 
par force, projeta de Tavoir par surprise, 
en y pratiquant des intelligences avec des 
gentilshomrnes sur qui il croyoit pouvoir 
compter, etpar le moyen desquels il esperoit 
se faire ouvrir nuitamment nne des portes. H 
leur envoy a done des espions charges, de lea 
seduire ; mais le due et le chevalier faisoient 
si bon guet, qa'il'fnt arrete et pendu six oa 
aeptde ces espions. Cependant le prince entra 
en defiance , pcut-£tre mal a propos , contre 
quelques gentilshomrnes quil fit arreter , 

Tonncrre, sur laquelle il seroit superflti de nous etendre. 
Nous ne rapporterons que le trait suivant, an dps plus 
nonorables de l'histoire de cette illustre maison. 

Une bulle da pape Calixtell, de Pan 1120 , porte qu'eii 
reconnoissance de ce qu'Aymard de Clermont, ayant, en 
lafaveur, leve une a*m6e a ses depens, l'avoit conduitG 
)usque dans Rome * rnalgre les forces de l'anti - ,'papo 
Maurice Bourdin, il. lui dcuue , et k sa posterite, pour 
arnioiries , les clefs de St. -Pierre ( de gueules a deux 
tWs d'or > % passers en sautoir ) , avec une tiare pour 
£iuiieir 1 et uien d' autre* privileges. 

6 J, 
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cntr'autres , le comte Borse , de la maison de 
Calcagnini , chez lequel Bayard avoit loge. 
Le chevalier en fut facte ; mais dans 1 'incer- 
titude ou il etoit du fait, ii ne voulut y pren- 
dre aucune part* 

Le projet d'avoir Ferrare par trahison ne 
se trouvant pas plus heureux que celai de 
l'assieger , Jules en imagina un troisiemeqai 
fait horreur. Ce fut de faire pratiquer le due 
secietement pour qu'il fivrat les Francaisi sa 
discretion. Le pape avoit a son service uo 
gentilhomme de Lodi , au duche de Mila»> 
nomrne Augustiu Guerlo , baaime d'intrigues, 
ton] ours plus dispose a faire une trahison oa 
line perfidie, qu'une action honorable. L& 
pape le fit appelerun jour, etle chargea d'alier 
trouver secretement le due de Ferrare , de lus 
proposer desa part unede ses nieces pour son 
fitsaine, at ec la qualite de gonfalonier et c&pi- 
taine general de Feglisfe,et qu'il lui rarifieroit 
encore pour ton jours la possession de t6ut ce* 
qui faisoit Fbbjet de feurs demeies, a la charge 
qu'fl s'uniroit a lui pour detruire'entierenient 
les Francais, II ne faut pour eela , disoit-ii* 
que les congedier, et lenr declarer rt'a voir plus 
besoinde leur secoursril faudra qu'ils passent 
necessairecoent par mes terres, et }e ne veot 
pas (ju'il m'en echappe un seuU Guerlo- trauva 
la eommissioa de son. go&t r ef s'en charge* 
avec promesse de la faire a la satisfaction <in 
pape* 11 vinto? Ferrare > et sfodrcss*dkeete- 
ment an due, qui i'eeotila sagement et sans 
lai laissejp voir l'horreur qu'il avoit des& 
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propositions : il ltd dit settlement qu'il se 
pr&teroit votontters aux intentions da saint 
p£re, quoiqu'il f&t bien eloigue de lc penser , 
et qur'ileut prefere la perte de ses etats, et U 
mort in£me, a une ingratitude et une perOdie 
aussi indignes de lui. C^e pendant il recut biea 
le message, et lui fit bon traitement en appa- 
rency; mais il le fit eonduire dans une chani- 
bre, dont il ferma la porte , et garda la clef r 
et da mSme pas il s'en alia cbez Bayard, 
accoinpagne d'un seul gentiihomrne. Lerecit 
cju'il lui fit dtr mauvais dessein de Jules fit 
fremir Bayard , qui hesitoit » Ten croire , tain 
le projet lai paint detestable. Mais le due lui 
offric, pour Ven rendre certain* de le eonduire 
si son palais, et de le placer dans un cabinet , 
d?ou il pourroit entendre Guerlo repeter de* 
pomt en point la commission du^pape, Passu* 
ram qefaux renseigtremens que cetenyoye lui 
avoit donnes , il n'y avoit pas a douter qu'il 
n'enf&t reelletneni charge} mais, a^outa-t-il , 
j'en ai fremi d'horreur corame voire. Je sai& 
les obligations que nies ancetres onteues aux 
rois de France, et moi sur-tout au roi regnant r 
et pi a tot que de Yen payer par une traliison, 
je consentirois a 4tre deuxembre a quatre che— 
▼aux. Bayard Ini rep ar tit qu il n'avort pas at 
se jttstifier , qu'il connoissoii trop sa grandeur 
d r ame pour craindre qu'il arrival , au moiu* 
de soo consentement , aucuae reprise aux 
Traneare, et qu'il se croyoit aS5ur& dans ¥er* 
rare eomme dans Paris. Alorsledueluipra- 
p 03a de rendre la oarcille au pape , ft de lui 
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jou^r qutflque bofi tour euc revanche du sien, et 
sans s'expliquer, il s'en retourna au palais , ou 
il en t re tint Guerlo avant que d'en venir au 
fait; enffn , il lui dit : Je ne trouve pas que le 
projet da saint pere soit praticable, par deux 
raisonSjla premiere, commentcroiroit-ilqueje' 
puisse me fier a- lui, apresqu'il a cent fois 
dit que j etois rfaofrnme du monde qit'il Wis- 
soit le plus; que s"il me tenoit en son pouvoir, 
il me feroit mourir, et que je sais d'ailleur* 
qu*il n'a d'autre p-assion que d'atoir rri:\ villeet 
mes etats? En second lieu, comment aurois je 
1'assurance de declarer au seigneur Bayard et 
aux autres capilaines franca is, que leor sccours 
m'est inutile, et qu'ils aient a se retirer? lis soat 
deux fois pi us forts que moi ici : ilsprendrontlef 
temps d'en donner avis au roi, ou a son liewte-» 
ii ant general, legrand-maltre deChaumont;et 
$i, en atteneffnt leurs ordres, ils viemient adev 
Couvrir mon intelligence avec le pape , ils ail- 
ront droit de me traiter en horn me sans foi, ei 
f>eut-$treenennemi, otiau mains ils m'abaii' 
donneront , et je .me trouverai decouvert id 
toutes parts* Mais* seigneur Guerlo, vous con* 
nofssez le pape pour un homme terrible, em- 
porte et vindicatif; il vous a parle d'une facon, 
et pense peut-etre d'une autre , et il est capa- 
ble de vous mal payer au premier jour <Levo9 
services. D'ailleurs, il est mortel; et lui mort, 
quelle recompense aurez-vous de son success 
Seur? Ignorez-vous qje dans cette coar-la, la 
reconnoissance des services ne passe, pas d'ad 
pape a Tautre ? Vous saves o^ue )e suis en Qtaf 
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&e vous faire du bien , et jo vous donne ma 
parole ae le faire si gener easement , que vous 
serez a voire arse pour le reste de vos Jours , 
si vous votrlez m'aider a me defaire de mon 
en'nemi. 

Guerlo' avoit Tame trop basse et trop inte- 
ressee pour ne pas se rendre a de telles propo- 
sitions; il assura le prince quil y avoit long~ 
temps qu'fl etoit resolu a quitter le, service du 
pape pour le sien , sil l'agreoit ; que personne 
fc'etok ptus a portee que lui de faire ce qa'il 
souhaitoit T etant jour et nuit aupres du pupe , 
fe servant mftne a table, et etant assez dans 
6a confidence pour qu'ii l'entretint seul a seul 
de ses afiairesles plus secretes. Ainsi, raonsei- 
gneuF , ajoiua-t-il , si vous voulez me faire boa 
parti , rl ore sera plus eii vie dans huit jotirs ; 
p ne vous demande aucune recompense que 
quand il sera mort; mais il faut aussi que jo 
stoit assure de votre parole. Le due , qui la lui 
avoit deja domree , la confirm a encore sur son 
honneur $ ils convinrent de deux mille ducats 
comptant et de cinq cents ducats de rente. Le 
traite fait, le due le quitta pour aller en ins 4 - 
truire Bayard. Il le rencontra sur les remparts, 
et l'ayant lire a part, il lui dit : Vous savez que 
les trompeurs et les traitres tombent souvent 
d'eux-m&nes dans leurs propres pieges. N6us 
serons vous etmoi, et tous les Ifroncais , bien- 
tot venge6 de notre ennemi; j'ai gagneie com- 
inissiormaire du pape , et }'ai sa parole que 
dans huit jours son maiire sera mort. Com- 
i&eat cela? s'ecria Bayard* Get bom me entre- 
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t-il dans le secret dela Providence , pour pre- 
dire a coup sur la vie ou la mort? Ne v^us in- 
quietez pas , repondit le due , je suis bien as- 
sure de ce que je viens de vous dire. Bayard 
avoit le cceur trop pur pour soup^onn'er la ve- 
v rite ; mais ayant enfin sii que Guerlo devoid 
empoisonner le pape, ii£n frfonit eten temoi- 
gha avec vivacite sa surprise au due , comme' 
d'uri projet indigne d'uttprince, el dit que s'il 
pouvoit croire qu'il fut vrai , ft en avertiroit le' 
pape dans le jour m6me. Ltf due s'en justifiaf 
sur ce que Jules avoit' voulu leur faire line t'ra- 
hison k Fun et a 1'autreV et qu'il savoit que 
depuis peii ils avoientf surprrs et fak pemire* 
bon nombre de ses espions. II n'importe , i\i 
"Bayafd . je rie cbnsentirai j a ai'aisr qti"il perisstf 
de la sorte. Le due, au contraire , Tui repondit 
qu'il voudroit en faire a titan t a totfsses eDrie- 
mis; mais ajouta-t-il , puisque vous vous y 0[v 
posez,il n'en sera rien; cependant, si Dicun'y 
met la main, noiis auroiis, Vous et moi, tout W / 
temps de nous en repentir. J'espere quenoo, 
reprit Bayard, el si vous voulez me livrer W 
gatand qui heut faire ce chef-d'cervrC) je n^ 
lui donne pas une heure que je m? le fasse pen- 
dre. Le due; qui avoit donn£ k Guerlo sa pa- 
role pour la surete de 5a personne , voulut la ! 
tenir, et it le renvoya. Mais ce miserable ne 
tarda pas a recevoir la recompense qu'il roeri- 
toil, ayant ete pendu qu'elque temps aprta ila ' 
Bresse, pour uri autre crime. Ainsi Bayard y 
qui avoit traversers projets du pape coiitre 
le due , ceut du due contie le pape , smith I* 
Vie a Pun , les etats et Phoiraeur a lautre. 
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Jules resta encore quelque temps a la Mi- 
f andole , puis mit ses troupes en quartier et 
/en retourna a Rome. Ce fut dans ce m6nie 
temps que le due dTJrbin , neyeu $u pape, eut 
june querelle avec le cardinal de Pavie , pre- 
mier ministre , et le tua : soit jalousie de son 
^credit absolu ,soit parce que e'etoit lui qui ani- 
moit son maitre a faire la guerre , £oit , comme 
,on le disoit , que ce seigneur , qui avoi t le coeur 
ffrancais , et qui en effet avoit toujours ete op- 
pose a la querelle que le pape faisoit au roi et 
Jau due de Ferrare , fut accuse par ce cardinal 
de favoriser les Fran$ais , ct de les instruire 
jjournellement des desseins de son oncle. Le 
pape fut irrite de la mprt de,&on favori ; mai^ 
i\ n'enfut rien de plus. Qn sait assez ce que la 
oualitede neveu d'un'pape a de privilege. 

(r5ii.) Lannee suivante,Trivulce,devenu 
marechal de France, qui commandoitl'armee 
frangaise en Lombardie , reprit la Mirandole, 
At la rendit a la comtesse; ensuiteil chassa I'ar- # 
xnee du pape jusqu'a Bo'ogne, ou il la detrui- 
$it enticement ; et pensa faire le pontife lui- 
m&me prisonnier. Cette yictoire eut cela de 
particuHer jqu'il n'y eut point de sang repandu; 
tout fut pris, homines, artilleries tenteset ba- 
gages ; il y eut tel Frangais qui fit seul cinq 
ou six prisonniers 5 un entr'autres , nomme la 
Baume , qui avoit une jambe de bois , en con- 
duisoit troisli^s ensemble. Bayard acquit tant 
de gloire>a cette extraordinaire journ^e , que 
le marechal Trivulce n'hesita pas a dire le soir 
jnime en presence de tous les officios de Par- 
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v\ic , qne e'etoit a lui , apr£s Dieu , que Vwi 
devoit la victoire. 

Dans Fintwrvalle <|e ce qui viem d'etre ra- 
<conte~,il se passa beaucoup d'affaires ea Italic, 
ciais com me elles sont etrangeres k L'histoire 
de noire iieros , nous les supprimons. Noqs ne 
devons pas ce pendant oinettreque Temperear 
ayant dans le Frioul des places que les Veni- 
tiens lui retenoierat , demanda dusecours.a la 
France pour les recouvrer. Le roi lui enroya 
douze cents homines d'armes , etiiait mille ' 
de pied,commandes par Chabannes , qui n'oa- 
fclia pas dengager Bayard , son h#n ami ,a 
I'accompagner. Ce secours joignit a Verone 
I'armee de Tempereur sous les ordres de 
/Georges de Stein , seigneur allemand. Elle 
*naj;cha droit a Trevis$ , d'ou , n'aya.nt pas eu 
grand succes, elle pen 6tra dans le Iriorf. 
Bayard cotnmandoit alors cent hommes d'ar- 
mes , que le roi avoit recemment donnes aa 
due de Lorraine , sous la condition expresje 
que le chevalier les conduiroit. Avec cette 
troupe, et le brave Frontraillesavec lasienne, 
et quelque peu d'AHemands , ils se presen- 
tment devant Gradisse et Corice s'eri rea- 
dirent bient6tle§ maltres,et les remirentaux 
gens de I'empereur ; mais degoutes par laJen- 
teur des AUemands , ils rejoignirent Chabaa- 
nes , qui, pour la mSruc raison , etoit encore 
ou ils Tavoient laisse. Dans cette expedition, 
ils perdirent un excellent officier , le seigneur 
de Lorges ( de la maisonde Montgoinniery), 
tue deyant Trevise , qui avoit a sa charge mfflj 
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"bbmmes de pied. La misere survint, qui fit 
perir , fautes de vivres , plus de qnatre mille 
homines , tant Franc ais que Grisons \ ce qui 
determina Chabannes a s'en retourner , mai- 
gr6 i'opposition des gens de 1'empereur , ayec 
qui il eut a ce sujet de grosses paroles. 

Apres que la Mirandole eut ete reprise 
«t Ferrare secourue , comrae on l'a vu , le 
due de 'Nemours , avec les officiers frangais, 
alia voir le due et laduchefese de Ferrare 
dans leur capitale, ct en eut ; une reception 
digne d'un prince neveu du roi , et du grand 
service que les Francais v.enoient de leur 
rendre. Emr'autres spectacles , on leur en. 
donna un que nous allons rapporter , moins 
pour le donaer en modele/ que pour faire 
voir a quel excels de fureur on portbit alors 
ce que Ton nommoitbrnvoure ou p"bint d'hon* 
neur. 11 parolt incroyable que des princes et 
des seigneurs recommandables par leur nais- 
sanoe , leurs vertus et leur piete , se pre- 
iassent « des eotnbats qui re volt en t la nature 
fit la raison , comme a des actes bien legi- 
times et bien raisonnables , les uns pour se 
battre , d'autres pour les seconder ,' d'autres 
comme juges du camp , d'autres enfin comme 
^pectateurs. Nous avons vn Bayard lui-me 1 - 
Me ,• l'homme le plus sage et le pins yer- 
Jueux de son «i£cle , dans le wieme cas. 
Mais ce qu'il y a de pint etonnant , e'est de 
voir les combattans se preparer par la priere 
k se batue ? et le vainqueur readjre graces 

T 



& Dieu d'avoir, pour l'ordinairc , tu£ 
bo in me (4). 

Deux geni ilshoramfjs espagnois , Vun le sei- 
gneur de Sainte-Croix , Pautre Azevedo, faitp 
prisonniers a Tafiaire de Bologne , ^'eioient 
quereles. Azevedo accuse^ Sainte-Croix d'a? 
voir voulu le fainfassassiner en&rahison : Ste.- 
Croix lui en avoit dpnne Le dementi , et offert 
de s'en purger par combat k outrance , c'esi-a- 
direimort. Az£v£dpchargea le baron de Bear* 
de demander an due deNemourssa permission, 
et le camp; ce qu'ayant obtenu , il appela Ste.- 
Croix , qui accepta le duel , et ne se fit pa* 
attendre. Le camp fut dresse devant lepalai? 
dn due de Ferrare* Le second jour, lea cham- 
pions comparurent : Ste.- Croix, accompagni 
de cent cavaliers , entr'autres de Dom Pedro 
d'Acugna , son parrain , chevalier de Rhodes, 
et grand-prieur de Messine,et autre* seigneurs; 
Azevedo avec un pareil cortege, et son parraia 
Frederic de Gonzagues, comte de Bozolo. Des 
qu'Azev&io fut entre* dans la barriere ; anne 
de teutes armes , pour se battre ou a pied on £ 
cheval , le grand-prieur de Messine s'avanga 
vers lui, et lui presenta deux epees bien tranr 

.!■■■■■ .W .11 ! , I , ' | — ' 

(4) Un deyulus celebres duels dont Phistoire hm 
.me.iuou, est celiii de Jarnac et de la Chateigneraye, soap 
le tegne d'Henri II. Celui-ci elant bless£ et tombe ptf 
terre , Jarnac alia se Jeter ait pied du roi , qui etoit present 
a leu r combat, pour le p4er d'agrcer qu*ii lui domiatla 
vaiucu. Le roi ue. lui fit aucune reponse 9 pour De [JoW 
▼ioler la l6i des due U« Jarnac fit aa priere a genoux, et 
rcmercia Dieu de lui avoir donn£ la victoire, a^rirante? 
j*e frappani la poi trine ; pontine non sum digitus* £niuit$ 
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Thames et deux poignards , pour qtfit eut ar 
choisir , Ste. -Croix ne voulant point d'autres 
armes. Ensuite leurs parrains le say ant tales, 
pour juger s'ils n'avoient point de cot^es de 
mailles , on autres defenses sous Leurs habits , # 
Ss firent leurs pri&re* a genome, /et tout le 
monde sortit du camp , excepte les deux par* 
rains*,- et Bayard que le due de Ferrare avoit 
liomme juge ducamp, tant parlionneur, que' 
Com me plus au fait que person ne de ces soites 
de combats. I^e tierauk ayantfait son cri poar 
imposer silence, les deux adversaires marche- 
rent fierement Put* eonttfe Tautre, et com men- 
4erenta tie porter des coups (Tepee si drus, que 
Fnnn'atteiidoitpasrautre, et tous deux avoient 
grand besoiird'avoir bonpiedet bon ceil. Apris 
plnsieurd coups portes 41 pares de part et d'au- 
tre ? Sainte-Croix en donna uh bien vigoureux 
dans le visage d'Aziev&lo; celui-cile parade/ 
son ejiee fort adroitement , et en la rabattant 
porta la sienne it Sainte-Croix dans la cuisse 
dehaut enbas, et la lui feadit jusqu'a I'os.Le 
Sang en sortit aussit&t a gros bouillons , et ce- 
lui-ci dans l'instant ne fit qu'unpas et tornba. ' 
AieWedo lui crifcr: Rends-toi, Sainte-Cjroix, on 
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il retouma a la Chateigaeraye , qui perdojt tout sod sang, 
et qui, cependaut , faisoit encore des efforts pour le titer 
°u se faire Uier. Jarnac retouma encore vers Tie roi , ct le* 
supptia d'accepter levaincu pour qu'oii le pansat j autie- 
^nt^sire, ajouta-t-il, il va mourir sur la place ; ce que' 
feroi refusa encore , jusqn'k ce que le due de Vendome, lei 
€ onn6f able , l'amiral et les marech&ux de France le d6ter~ 
^inassent en6iufc le receyoir. Alors on enleva la Chatei*f 
gberaye du camp de bataille, et sa blessure fut pansee* 
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je te luerai ! ma is sans repondre il s'assit a 
tcrre Vepee au^poing, et.poussoit toujoursdes 
esiocades. Azevedo le pressa de se releyer , en 
]ui disant/juil ne voulojt pas le frapper a tene* 
Saintc-Croix essaya, mais il ne fit que deux 
•pas et retomba sur le,nez; Pautre leva son epee 
pour lui abattre la tete , ce qui lui etoit facile y 
niais iLretint son coup. 

La^dpiichtsse de Ferrare , effrayee, pria avec 
toutes les instances possibles le due de Ne-J 
mours de les separer : Je ne le puis en hon^ 
j)eur, madame, lui cfit-il j la raison domic .1^ 
yaincu au vainqueur. Qependant. SLe. -Croix 
perdoit tout son sang , et pour cela ne vouloit 
point se rendre. Le prieur de'Messine aborda 
Azevedo , et lui dit : Seigneur, je connoisle 
coeur de.Sainte-Croix y et que pour la mort il 
he se r en droit pas. 5 je - me rends pour lui, 
comme son 'parraih. Alors on appela les chi- 
rurgiens pour panser le blesse et arreter le, 
sang; apres qiioiscsgens l'einporterent a bras. 
I,e vainqueur se jeta a genoux pour remercier 
Diea de lui avoir do"nn£ la victoire , et futre- 
conduit chez le due de Nemours en triouiphe , 
par ceux qui I'avoient acompagne. 

C'etoit une suite de la victoire que les ar- 
mes de Sainte-Croix devoient appartenir a 
Azevedo : aussi les envoya-t-ii aemanderj 
mais on les lui refusa ; de quoi .on, porta ses 
plaintes an due de Ferrare , qui diargea le 
chevalier Bayard d'aller les demander el de se 
les faire rendre 5 qu'amrement Ste.-Croix se- 
roit rapporte dans le camp, sa plaHe decousuei 
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et sa personne abandonnee a la discretion du' 
vainqueur. La riguer de ces conditions le de- 
termina , et ses armes furent delivrees; 

II est temps de revenir a notre histoire.' 
Apres que les troupes du pape curent ete ex-* 
pulsees du duche de Ferrare, elles se joigni- 
rent a celles d'Espagne*, vinrent mettre le siege' 
devant Bologne, et furent bieiiidt fofc£es de' 
le lever". Les Vihitiens*, d'un autre c&te , assie- 
geoient Verofte , ou cointnandoit pour le roi* 
le seigneur du* Plessis. Gette piace avoit eteV 
Wsee au roi par lempereur, poiir 6tage d'un* 
$r£i d'argent considerable; le grand-maitrc la 
sccourut , et fit lever lfe giege comrae ii avoit- 
feit ik Bologne; Ce fut son dernier exploit : : 
fott peu de temp* apres ii mournt datis la pe- 
tite ville de Corregioy n'etant age que de' 
trente-huit aris , ayant ete nomme a r vingt- 
ciinq ansgouverneur de Milan, et ayant pen- 
dant ces treize arinees conserve a son maltre' 
tfes etats d ? Italie , avec la sagesse et la pru^- 
dence d'un homme consomme. Dighe neveu* 
ducardinal d 9 Ainboise , qui I'avoit decofe des' 
charges de grand-malire , marechal et amirai 
de France , comme noiis Favons dija dit (5).» 

^ — ■«»— — — — ■**— ^ m^mm n « p ■ — — *— ^^^— » 

(5) II 6toit fill de Charlea : d'Amboise , aeigaeur -de' 
Chaumont, gouverneur de Bourgogtie et de Champagne,- 
<Jt petit-fils de Pierre > pere du cardinal 'Georges ,* et de' 
*ept autres'fils; Tocrte cette grande etnombreuse maison* 
t *«test6teintej le nom seuleraent eu est conserve^ par l'al-" 
"Wcede Ihentleredatisla roaismide Clfevtaont-Galld-* 
jjande , dont la branche cadettej, coimue sous; lb nom' d#' 
Clermont- d'Amboise » subsisto . en' la petsoiihe 1 de' JWan** 
&tpiistc-Loui*v marquis de Reinel, dit le marquis de' 

T 2* 
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Les larmes de tous les officiers, des soldais et 
du peupte firent son eloge , et les regrets du 
roi et de tout le royaume y mirent le dernier 
sceau. 

Louis envoya aussitftt , pour le relever dans 
sa qualite de lieutenant-general , le due de 
Longueville , lequel ne fit autre chose que 
faire renouveler. le ferment au roi , et a ma- 
dame Claude de France, sa fille ainee, par 
tous ceux qui tenoient des places dans le du- 
che de Milan. Ensuite il sen retourna, el eat 
iiussii6t pour successeur le due de Nemours, 
ovec toute l'autorite qu'avoit eue le grand* 
maltre. 

Sur la fin de la m^me ann£e , e'est-a-dire 
Vers Noel , ce prince apprit qu'une grande 
troupe de Suisses descendoient dans le Mila- 
nais pour l'en chasser ; il alia a feur rencontre 
avec le peu de inonde qui lui restoit , la plus 
grande partie de ses gens etant en quartier 
d'hiver, ou bien en garnison dans les places 
de Lombard] e , com,me Verone , Bologne et 
autres ; mais ne se trouvant pas en forces, il 
eut oblige d« se replier jusque dans Milan, et 
eut le chagrin de perdre le baron de Conti a 

Clermont, lieutenant-general des armies tin roi /leqael est 
substitug au nora et aux armes d'Amboise* II a un 61s 
unique, chevalier deMalte, doni d'Aubiac, en Kouergue. 

II y a encore deux tnaisons qui joiguent a leur noru 
celui d'Amboise. Le marquis d'Aubijpux , et une branche 
de celle de Crussol f comme ayajit pns alliance daus celle 
d'Anibroiso, m*i»saus substitution y rii autre engagemec^^' 

( Les annes du marquis de Clermont spnt d'azur a trofs 
chevrons d'orjcelui ^u chef'bnse, a la ' point e ? 6cartel£ 
d'AoiJjoise; qpi e^t palle d^ox ei de gucules de ,?» pieces. ) 
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blesse* mortellement dans la retraite , et qui 
moarut peu apres. Cette mort fut vengee avec 
avantage des le lendemain par son bon et 
ancien ami-Bayard , qui mit par terre cinq 
cents Suisses sur le meroe champ ou ce sei- 
gneur avoit ete blesse. Cette disgrace, et le 
manque de vivres, les forca a entrer eogrte- 
gociation enire le due de Nemours et le baron 
de Saxe qui les conduisoit, eten consequence 
ils reprirent le chemin de leur pays , mais ce 
ne fut pas sans laisser de cruelles traces de 
leur visite , etsans avoir brftle sur leur route 
une vingtajne de gros villages. 

Le due de Nemours , debarrassi des Suis- 
ses, n'eut pas le temps de respirer ; il apprit 
que les Espagnols approchoient de Bologne 
pour l'assieger 5 il partit avec son armee pour 
Final , et etablit ses quartiers dans les envi- 
rons : sur la route de Milan a Final , il sejourna 
deux jours dans la petite villa de Carpi , lui, 
les chefs de son armee, et ceux qa'il affection- 
noit. Cette ville appartenoit a Albert Pico , 
comte de Carpi , cousin-germain de J$an- 
Francois Pico , comte de la Mirandole , 1'un 
et Pautre illustres par leur savoir. 

Le comte Ctfaire grande chereau chef et aux 
capitaines francais , et leur donna , en tr'autres, 
le divertissement d'un astrologue qui etoitalors 
dans la ville, dontl'histoire est assez curieuse 
pour meriter une place ici , quoique nous ne 
la garantissions pa£ , non plus que I'ecrivain 
contemporain, quilarapporte pourtant comme 
tres-serieuse. 
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C'etoit un petit homme sec et noir, de Tage 
d f environ soixante ans , qui etonnoit tout lg 
tnonde par les recits qu'il faisoit a chacun de 
ce qui lui etbit arrive , sanaf fen avoir jamais eiv 
connoissaitce , et plus encore par ses predic- 
tions , que les effets avoient souVent verifiees*' 
QuallEd le due de Nemours et toute sa coiripa- 
gnie eurerit entenda l'Eistoirc de eel homme,; 
ils voulurent le voir et s'en divertir. On lui J 




plusieurs questions sujp des chores iridiffe- 
rfcntes : ensuite il viht au serieux. H lui de- 
mand a si le vice-roi de Naples et les Espagnolr 
atteridroientlabat^llc*; aquoiil reporidit que' 
oui i que sur sa t6te elle s>e donrieroit ie Ven- 
dredi-saint , on le jour de P&ques , et' qu ? il f 
auroit bien du sang de repandu.Le due lui 
de mania encore qui la gagrieroit? Sa rejonse' 
&t que l?s Espagnols f perdroient plus qu'ils ; 
ri'avoient jamais fait dans une baxaille; ma is 
que les Francais n'y perdroit guere moms v 
par le nombre et la qualite des braves gens' 
qui ,y demeureroient ; enfin , ii siirprit toutf 
le monde par I'as&urance de ses reponses, et* 
le bon sens qu'il montroit. CHabannes lui de-/ 
marida s'il ne seroit pas du nombre desmorts? 
Nori, lui dit-il, vous avez encotfe douse ans a 1 
"vlvre; mais vous mourrez dans une autre ba-*' 
taille. 11 en dit autant au seigneur de Humbeiv 
court , et annonca au capitaine RichebourgJ 
qn'il etoit menace de gerir par la foudre* E*f*f 
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fin* , toate la compagnie le questionna , et il 
repondit a tout tres-sagementet tres-pertinem- 
uuent. Bayard en rioit, ou plutot s'en moquoit 
ma is le clue de Nemours voultit qu'il interro- . 
geat aussi 1'astrologue siir ce qitV/ devoil €tre 
de lui , le chevalier lui re pond it en riant que 
ce n'etoit pas la peine de le questionner ^sur 
son compte, qu'ils avoit assez qu'iV n'en seroit 
jamai* grand' chose. Cependant , il porta la 
parole & 1'astrologue : Notre maitre , lui dil-il 
apprenez-moisi je dois etre un jour homttie 
de consequence , -et si je deviendrai riclie ? 
L'autre ,apres Payoir envisage ,et regardedans 
sa main , suivant sa coutume , lui repondit 
Tu seras riche d'honneur el de vertus out ant 
Que capitaine fiit jamais en France ; mais des 
biens de la fortune , tu n'en auras guerre > aussi 
na les cherclws-tu pas ; et si tu veux bien aviser 
que tu seryira un autre roi de France que celui 
qui regneet que tu sers , lequel t'aimera etesti- 
mera beauconp* mais. les envieux t' empicheront 
qu'il ne te fera jamais de grands biens , ni ne te 
mettra aux honneurs que tu auras merites , tou- 
tefois^ crois que lafautene procederapas de lui. 
Mais , reprit Bayard y echapperai-je de cette 
baiaille, que vous annoncez&tre si meurtri&re? 
Oui 9 repondit ledevinj mais d'ici a douze ans, 
tout au plus 5 tu mourras dans une action , et 
d'un coup dHartillerie , non autrement) car tuas 
le cceur de tous ceux qui sont sous ta charge , 
qui mourroient jusquau dernier pour te sauver 
la vie. Apues qu'il eut satisfait aux questions 
de tout le monde , s'appercevantque le ducde 
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Nemours faisoit plus d'ami tie a Chabannes'etf 
a Bayard qu'a tous les autres , il les tiraa 1 
quartiers ; et leur dit: Vous avez la an prince' 
qui paroll vous Sire bien cher , aussi le me- 
riie-il ; je n'ai jamais vu de physionhora ie' 
siheureuse ; mais gardez-le du jour de la< 
bacaille ; je vois qu'il est menaci d'y detneir- 
rer , je suis m6me presque sur qu'il y mofflrra ,« 
et j y hasardcrois mat&te; maiss'il enechappe, 
il sera un des plus grands-homines que la* 
France ait encore produits, 

Ces proposfurent interrompus par Farriv^e' 
d'un aVenturier , eriseighe dans les banded do* 
Capitaine Molard , brave soMat V mais gros-' 
Sier et vicioui , nomm£ Jacquin Catimcmt f 
il voalut aussi avoir part au plaisir, et sayoir 
so bonne aventure. Viens-ca, dit-ii h I'dstro*- 
logue , I'apostrophant en termes insolens, dis** 
moi ma bonne fortune. Gaum on t Ait repri- 
mands par les seigneurs, qui, l'oblig£renta ! 
faire excuse a I'astrologue , et k lui faire sa 
demande plus civihement. Cekii-ci , qui d'a- 
bord s'ctoit fache , ct avoit refuse de lui re* 
pondre , s'adoucit , corisid^ra son visage etf 
ses mains , et lui fit cette reponse : Neme' 
demande rien , car je n'ai a Cannoneer que' 
des choses funestes. Cautnont s'obstina a le' 
faire parler , et Pen pressaavec instance. Si tu 
veux le savoir , je vais te le dire , reprit l'as- 
trologue : Songc promptemfent a ta conscience,- 
car sons trois mois d'ici tu seras pendti et 
eirangle. Toate la compagnie eclata de rire 
de la prediction $ mais elle fut v^rifie par 
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jTevenement peu apres , com me on le verra 
( dans la suite , ainsi que la mort de Bayar^ e.n 
ji524 , celle de Humberceurt en i522,et 
celle de Chabannes en 1 525. 

* 

Ce que nous venqns de.rapporter se passo'it 

,sur la fin de Janvier iSii , a Carpi , d'ou le 

due de Nemours se rendit a Final ; et de la , 

en attendant 3es nouvelles de Parmee d'Es- 

£>agne , il alia passer quelques jours a Fer- 

rare. De retotir a son camp , il apprit qu'U 

>£t6it temps de se rt<ndre a Bologne.en toute 

diligence , qu'autremem la villeet lagarnison 

etoient perdues. 11 assembla ses capitajnes et. 

; tint a*ec euxun conseil de gnerre , 6x\ il fut 

jf&olu de partir sans perdre un moment pour 

en faire lever le siege ; cequi fat fait. En y 

arrivant , la pr^niere nouvelle qu'il recut , fut 

que les Venitiens etoient rentres dans Brescia 

par surprise , comme nous allons le rappoi;ter. 
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.Or esse ( en italien Brescia ) est une des plus 
belles villes de l'Europe , des plus fortes et des 
plus riches, sa situation est aussi des plus beu- 
reuses. Son climat est beau , et son terroir 
fertile en tout ce qui est necessaire & la vie 5 
niaiscequiy entreticm principalement I'abon- 
dance , c^est le voisinaije de trois vallees , dont 
Kune, d'AHemagne*; c*t les deux autres da 
Frioal , viennent se joindre 4 son territoire; 
et par l'une ou par l'aotre de ces vallees , la 
ville peut tou jours etre sccourue d'hommes et 
de vivres. lie roi de France en etoit le mature 
depuis le moisde raai 1509, et J avo * 1 mi * 
poor gouverneur le cointe du Lode , et pour 
capitaine , dans le chateau, un gentilhomme 
biscayen , uomme Herigoye. Les Vemtiens 
'avoient rien plus a cceur que de reprendre 
eette plaee , tant a cause de son importance, 
que parce que de la ils coupoient les vivres k 
Verone , et barroient les convois qui seroient 
Venus de l'etat de Milan. II ne manquoient 
pas de correspondan.ee et d'amis dans une 
place qui avoit ete long- temps i eux; ma is 
personne n!osoit leur preter la main , depnis 
l'exemple que le feu baxon de Coatiet le 
chevalier Bayard avoient fait da comte de * 
Martinengue , Tun des plus grands de la ville, 
a qni ils avoient fait trancber la tete 5 pour une 
surprise qu'il leur fit, et ou ils faillirent etre 

jris, Mais ce que les y £aitien? a'csplroient 

T 
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plus faire, ni par la force des armes, m par in r 
telligences, ni par trahison, une batterie entre 
deux enfans le fit , et occassionna leur rentr£e 
dens Bresse , et le carnage dun grand .nombre 
d e Frangais; tan t il oat vrai que de grands ever I 
nemens n'ont souvent que de petites causes J - 

Entre les principaux nobles de cette ville 
£toient le comte de Gambara et le comte Louis 
Avogara;il$ayoient chacunun fils apeupres 
de mime age , qui, un jour, se prirent de que- 
Telle et se battirent. Gambara , un peu plus fori 
que l'autre,leblessadangereusement.Le .comte 
Avogara en demanda raison en justice , il alia 
m&mela demander au due de Nemours a Mi- 
lan; mais soit que le credit de Gambara l'env- 
portat sur le sien, soi,t que le bless£ eut tort, 
soit enfin que le due de Nemours , occupe 
d'autres affaires, ne put vider celle-la, Avogara 
n'en eut aucune satisfaction, et son chagrin 
le porta a s'en venger sur tous les Fran pais, 
au risque de ce qui pouroit lui en arriver. 11 
dissimulaquelque temps, ensuitefeignant d'al- 
ler a la campagne pour affaires , il alia jusqu'a 
Venise , confcra avec le doge et ceux du con- 
seil , leur exposa son projet, et les moyens dc 
l'ex£cuter. Qn conviut de tout avec lui , et on 
lui promit qu'a jour nomine le provediteur 
Andre Gritti seroit devant la ville avec sept \ 
huit milles hommes, et nombre de paysans d^s 
inpmagnes, arm£s, et ilsechargea de pratiquer 
lesprincipatix Labi tans, ce qui r£ussit avecle 
- plus grand succ&s. Le comte du Lude etoit 
tQujours en defiance , et faisoit faire bon guey 



HXJ CHEV. BAY A RD. LtV. V. 219 

trials il n'aVoit pas assez de monde pour resis- 
fer a une re volte generals. A a jour marque* , 
Varmee ventienne vint donner Tatar me a une 
des portes, et pendant-qu'on etoit occupe a 
s*y defendte , une par tie des troupes rompit 
les grilles de fer d'un egout, a' l'autre tout de la' 
ville, et entra en grand nombre, crianl : Marco I 
Maico \ A ce signal , le comte Avogara et 
tousses complices par u rent en arrnes , et mi- 
rent la garnisoh entre deux feux , et aussitct 
Tespof tesfiiretrt ouvertesaux troupes dudeh6rs. 
Le comte du Lude se voyant surpris et trahi , 
fit sonner la retraite, et Se retira le mieux 
<|u ? il put feuf chateau , abandon n ant chevaux , 
arraes et bagagcs.Tout cequise trouva dans la 
Ville fut massaccre , sans qu'on daignat faireun 
deal priisGnnierV La comtesse de Gambara 
trouva le moyen de se sauver, et fort heureu 
sement ; car sitot que son ennemi Avogara si 
vit le pltfe fort, le premiere chdSE qtVil fit , 
fat d'ailer aux niaisons de tous les Gambara , 
«t de tout piller , bruler et saccager. 

Le tainquetrr sentant que c'etoit pen d'a- 
f oir la vrlle 5 s'il n'avait le chateau; envoya nn 
trompette ; sotnnter ceux qui etoient dedans 
dele rendre; mais il avoit affaire a de braves 
gens quine repondkent senlement pas, quoi- 
tjo'au nombre qu'ils itoient , leurs vivres ne 
piissent les soutenir long-temps. Cependant , 
le proveMiteur fit canonner le chateau vigou- 
reusement , et y fit une grande br£che. 11 fit 
aussi con str aire deux edifices de charpente 
6apables de contenir chacun com he Dimes 
de fxoiit , pour appoclicr de la brcche* 
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Le comte du Lude avoit trouve le moyei* 
d'envoyer unhomme au due deNemour3,qui 
marchoit, avec touies ses forces a Bolognejil 
lui manda revenement, etque s'ils n'eloilse- 
couru , il ne pouvoit tenir plus de huit jours. 
Le messjger eut le bonheur de passer , qaoi- 
que toutes les avenues fussent gardees , et il fit 
si grande diligence , qu'il a rrivaau moment que 
le siege de Bologne venoit d'etre leve , et les 
Espagnols hattus. Le due fut dans le dernier 
chagrin de la peue de Bresse; car apres Milan 
e'etoit la plus interessante place quelesEran- 
cais eusent en Italic Jl rassembla tous les ca- 
pitaines et les en instruisit ; il fut coqclu > tout 
d'une yoix, d'allrr reprendre la viile de Bresse; 
ce qui icur parut facile, pourvu que le chateau 
sesouiint jusqu'i ieurarmee. Au$sit6t,etsaus 
perdre un moment, chaennse mit en chetuin. 

Le provediteur Gritti , de son c6te , n'etoit 
pas tranquiile. 11 ne douta pas que lc due de 
Nemours n'auroit pas plutSt appris la perte 
de cette place, qu'il accourcoit pour le re- 
prendre. 11 ecrivit en toute diligence a la 
seigneurie de Venise le succes qu'il aroit eu, 
et lui remontra le danger ou ii etoit cVavoiv 
bient&t 1'armee francaise sur les bras; que ses 
forces ne suffiroient pas pour rattendie dans 
la ville , encore moins pour lui liyrer bataiUe; 
que de la conservation de Bresse clependoitla 
reprise de toutes les places qu'ils avoient 
perdues; et il concluoit qu'il lui fit envoye 
tres-promptement un secours asse'z puissant 
pour qu'il fut en etat de profiter de sa yic- 
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toire. La seigneurie fut trop satisfaite de ce 
premier streets , pour ne pas essayer a le 
pousser plus loin >• elle manda a soncapitaine 
general Jean- Paul Baillori } de niarcher jour 
et nuit aVec quatre cents hommes d'armes et 
quatrg mille de pied , et d'aller se jitter dans 
Bresse. Baillott eiecuta s'an's delai Tordre de 
la republicjue ; mais le due de Nemours , aussi 
diligent que lui , pre&sa telle men t sa marche,, 
que ses gens' faisoient par jour le chemhi 
qu'auroit pu ; faire un corps' v de 'cavalerie , et 
qu'il arriva le premier a un chateau nouime 
val&ge , dont le general- v^riitien voiilut se' 
fendre maftre aVant que d'entrer dans Bresse, 
Gt'Ottily av6it garnison' francaise. Le temps 
qu* te Venitfenf perdit la lui fit manquer Tes*- 
fefftiel , et donna aux Francais le moyen de 
gagfief la ville avant lui, et de Vattaquler lui- 
meme dans un' defile tr&tf-efroit. Les Venitiens 
foenoient avec eui six pieces d'artillerie ,* 
qu'ils firehttiretf sur Pavant- garde francaise', 
londuite par Bayard et par un autre vaillant 
Capitaine , porte-enseigne de la compagnie d© 
Teligny , qui y fut tue. Bayard y qui avoit eu ia 
ftevre toute la nuit , et qui etoit a cheval enT 
robe de ehambre , se voyant seul charge de Va t- 
laque , etnprunta le corselet d'un aventiirier , 
puis monta sur un excellent cheval , et sui vi- 
de Teligny , sans atteiidre la plus grande par tie 
ie Son avant-garde , qui etoit encore loin , 
thargea led «nnemi£ avec sa valeur ordinaire, 
et l'es soutint un quart-d'heuf e ,< liialgre Pine-' 
gcvUte.* II fut brefci&t joint par sa troupe 5 mais 
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le general v^nitien ne les eut pas plutot vos 
rassembles , qu'il to urn a le dos avec tarn de 
diligence , que ceux qui le ponrsuivirem ne 
purent jamais Vatteindre. Cependant tous ses 
gens de pied , et presqoe tous ses homines 
d'armes resterent sur la place avec son artil- 
lerie. Cet evemement henreux, du au chevalier 
Bayard seul , fin biem&t porte au camp fran- 
cais, et y causa une joie gencrale , ainsi qtT/ia 
chateau de la ville , qui le t^uioigna par des 
feux et des artifices. Le due de Nemours et 
les capitaines avoient regret de ne s'e'tre pas 
trouves a cette vigoureuse operation /sans ce- 
pendant aucune jalousie contre notre heros ; 
on l'aduairoit tou jours, mais on ne Penvioitpas. 

Les habitans de Br esse etoient dans une 
consternation generale , prevoyant ce qui ne 
ponvoit tarderd'arriver. lis prierent le preye- 
diteur Gritti , de quitter leur ville , pour quite 
la rendissent aux Jfrancais ; mais il le leur 
refusa constamment , et enfin il s'en trouva 
nyil lui-mejne. 

Le due de Nemours , qui etoit encore a 
vingt milles de la ville lors de la defaite des 
"Venitiens , se renditle jour suivant au pied da 
chateau, ayant sur sa route rencontre dans mi 
village un nombre de gens de pied de Venise, 
qui voulurent tenir ferine et qui furent tous 
mis en pieces. A son arrived plusieurs capi- 
taines francais monterent au chateau pour 
rassurer le comte du Lude et le capitaine 
Herigoye , qui, par msmiere de rejouissance, 
eayoyerenfcune \ingiaiue de voltes de canon* 
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sur la ville , a qui sans doute cette sorte de 
fete ne dutpasbeaucoup plaire. Le lendemain 
le prince et tous les capitaines se rendirent* 
au chateau , et y resolurent de donner a la 
yille uq assaut general. 

Le general francais savoit qu'il y avoit 
dans la ville environ huit mi lie homines de 
troupes et douze ou quatorze uiille paysans 
ou miliciens amies , et quelle etoit tres-for- 
tifiee , et il n'avoit en tout que. douze mille 
hommes , mais toutes troupes d'elite , le sur- 
plus etant re^te a Bologne. On descendoit du 
chateau a la ville sans peine; iln'y avoit point 
de fosse qui traversassent la marche ? mais 
seulement un rempart assez bon et nouvelle- 
ment fait. Tous etant disposes , et m outran t 
la plus grande ardeur , jointe a la confiance et 
a l'amitie que chacun avoit pour le due de 
Nemours , I'assautfut ordonn£ pour neuf heu- 
res du matin, le jour suivant ; I'ordonnance 
fut que le seigneur de Molard conduiroit les 
premiers , que le capitaine Herigoye avecses 
gens de pied commenceroit a escarmoucher , 
ensuite le capitaine Jacob , avec les deux 
mille lansquenets qu'il commandoit; et apres 
lui Bonnet , Maugiron , le batard de Cleves 
et autres , avec leurs gens , moutant a sept 
mille hommes ; que le due, avec les gentils- 
hommes aux ordres du senechal de Norman- 
die , et la plus grande partie des hommes 
d'armes ; lousapied, Farmet en tete et la cui- 
rasse sur le dos, marcheroient a c6te des sept 
.mille homines ci-dessus rqu'enfin d'Alegre, 
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avec trois cents clievaux, so rendroit a la pone 
Saint- Jean , la seule qui fut ouyerte , tomes 
lesautresetantmurees, et sa commission etoit 
d'emp^cher que personne sortfr. Chabannes 
ne put s'y trouver , ayant ete" la veille blesse 
a la lite , d'une pierre ectate'e par un coup 
de canori tire de la vrlle coritre le cfcatcacu 
Cette ordonnance , agreee de tout le uionde, 
ne le fut pas entitlement de Bayard ; rl en dit 
Son avis, ailqaeltousse rangerent; cefutquil 
estimoit que le seigneur de Molard, charg£ 
de la premiere attaque , pouvoit se trouver rti 
•rtte de I'elite des ennemfe, etcomme en cctte 
situation il ne faut pas reenter Qcotnme, ajou- 
ta-t-il, je suisbten sur quH ne recnlera pas ), 
mon avis seroit qu'onr lurdonnai cent cin- 
quante houimei defines poor soutenir ses 
gens de pied* Voui pensez tr£s-}uste, lui dit 
le due de Nemours ; mafe quel capitaine vou- 
dra s'aller nlettre a la merer des arquebuses; 
Ce tfera moi , reprit Bayard , si vous le trou- 
Vez*bon, et jetfepoftds qufe la compagnieque 
ye com man de fera tel bonrieur et service aa 
poi , que vous vous en f aptrcefrefc. Tons se 
regarderent les uns les autre* > £ tonnls de la 
proposition et da danger; cependant Bayard 
insista , et la cominisskm ne lui fat dispatee 
par personne. 

Touies cboses ainsi rigUes, le due de Ne- 
mours, sensiHemem touche da sort des paft- 
tres nabitans qui alloient etre saccagls et 
massacres, remontra qu'il faodroit encore 
(aire ane tentative pour sawyer la ville del 
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maux qu'elle alloit eprouver , et savoir si clle 
voaloit se rendre a composition. Get avis fut 
approuve, et on convintqu'avant l'attaque da 
lendemain on enverroit un trompette pour la 
sommer , ce qui fut fait : le trompette com- 
menca a sonner des la porte du chateau , et 
descendit ainsi jusqu'au rempart, ou ii trouva 
le provediteur Giitti et tous les capitaines, 
lesqnels , sans lui perraettre d'entrer dans la 
ville , recurent son message , qui etoit de 
rendre la ville , qu'on les en laisseroit sortir 
ia vie sauve$ qu'autrement, et s'ils soute- 
noient le siege , ils devoiertt s'attendre a y 
mourir tous. Le reponse fut, que la ville ap— 
partenoit h la seigneurie de Venise , qu'elle 
lui demeureroit, et que tant quils l'auroieut 
en garde , jamais Francais n'y mettroit le pied, 
Les habitans pensoient bien autrement, et se 
seroient volontLers rendusj mais ils ne furent 
pas coasuhes. Le trompeWe remonta au cha- 
teau avec cette reponse.. Le due de Nemours 
qui , dans Vintervalle , avoit dispose tout son 
ordre de bataille , s'ecria : Allons done , mes 
amis, mes compagnons! au nom de JDieu et 
de St- Denis ! allons leur montrer ce quo nous 
savons faire* A. l'instant le bruit des claLroue , 
trbmpettes et tambours se fit entendre si ter- 
rible , que les cheveux dressoient a la tete aux 
plushardi*. Les enoemis rentendant, envoye- 
rent an corps de bataille pluMeurs volees de 
canon , dont une donna droit dans la troupe 
du due de Nemours, fiansiuer ni blesser 
per&onue. 
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La marclie cbmmenca, comme it avoir* efi? 
regie, par les capitaines Molard et Herigoye' 
avec leurs gens : aux deux ajles rnarchotf 
Bayard avec ses hommes d'armes , tous hom- 
ines de choix. dont la. plupart avoient com- 
mando , et preferoient a Tbonneur de com- 
mander i ncore , celui de servir sous Irii. Ced* 
troupes abordercnt le premier rempart , der- 
riere leaoel etou nt les ennemis qui en defen-' 
doiont fapproche avec lcur artillerie et k coups' 
d'arquebuses drus corn me la grele. Oh com- 
battit de part et d'autre commf d%£ li'ous, etf 
criant du cote des Franfcais : France*. France* 
Bajard\ Bajard let du cdte de la viile :' 
Marco ! Marco \ aved ,tant de bruit, que cehtf 
du canon ne s'enteridok plus. Le prdvediteutf' 
Gritti , pour encourage** ses gens, leur dt- 
soit .'Tenons bon , camarades, les ¥fancaiV 
n*ont que la premiere pointe $ ils seront las' 
tout a Theure; et# ce Bayard itok defair, Uf 
cceur naanqueroit d'aBord aux autres. Ce£eri-' 
dant I'attaqtie devenoit tou jours plus furieose 
des deux c&tes; les Franoais comihencererit sr 
pousser les Venitiens , et leg firerit un pen re-' 
culer; Bayard s'en apercevant, s'ecria : Courage, 
compagnons! entrons, ils sorita nous! et lui<- 
m&me le premier francbit le rempart, etfat 
bientot Suivi de unite sa troiipe, aii nombrede 
plus da mille, qui gagnerent le premier fort; 
mais il en couta du sang aux deux partis, Bienf 
moins cependant aux iTrancais qu'aux Veni- 
tiens 5 Bayard sur-tout paya cher Vhonneur 
qu'il y acquit; en santant Lerempait> il ri^u 
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tfu si terrible coup de pique dans le haut de 
£a cuisse , que le fer y resta avecla troncon 
fompu. La douleur qu'il ressentit fut telle 
qu'il se crut mort. Capitaine Molard , dit-U , 
jCommandez les gens , la ville est gagn£e , maip 
ge.n T y entrerai pas, je suis blesse amort. Le 
,sa!%sortant a grps bouillons, deux de ses ho en- 
tries dechir^rent lqurs chemises pour Tetan r 
{ clier , et Fempqrterent hqrs de la ih<Hee le plus 
^oucement qu'ils pur&t. Cependant le sei- 
gneur de Molard , furieux de la perte de son. 
ion ami et yoisin , et les larmes aux yeux , 
jura de le venger , ainsi que toute $a troupe , 
et ils fondirent corame des tigres sur les en- 
Jiemis , renversant tout ce qui se pr£sentoit. 
Le due de Nemours , apprenant la prise du 
premier fort , ma is que Bayard etoit bless<5 a 
mort , ressentit autant de douleur que si luU 
meme ent regu le coup : Allons , camarades, 
mes amis ! s'ecria-t-il , allons venger Is mort 
.duplus accompli chevalier qui fUt one. Suivez- 
rnou 

i 

Asonarrivee, les Venitiens deja repoussep 
abandqnn^rentle rempart , et feign ant de reu- 
trer dans la ville , tent&rent de lever le pont, 
ce qui eut beaucoup retarde les Frangais; mais 
ceux-ci les poursuivirent si vivement , quils 
ne leur en donnerent pas le loisir , et entr&- 
rent pftle-mfile avec eux j usque sur la grande 
place , ou ils trouyerent toute la cavalerie et 
Viafanterie range en bataille. Alors les lans- 
quenets et les gensde pied frangais firent dep 

rodigesde yaleur. Le capitaine Bonnet com- 
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menpa Vattaque, qui fut furieuse, el ou le$ 
Trancais eurent beaucoup a souffrir de la part 
des femmes de la yille, qui , paries fenetres, 
lessccabloientde pierres, dejcarreaux, d'cau 
bouillante et de meu]bles» Le combat nednra 
guere que demi-benre, sans que les TTenitiens 
fussent totalement defahs. II en resta sejfta 
huit mi lie snr la place y le reste chert ba son 
^alm drips la fuite ; mais de rue en rpe ils ren- 
control en t des gens ;§{* guerre qui^ne leur 
fatsoiem aucmi quartier. Le provedheur , le 
comte Avogara . auteur de la trabison , et tou$ 
les capitaines > Toyant la Reroute de venue ge- 
nerate . cciv urent vers la porte Sain.tr Jean , 
en crianr .• Marco \ et firent abaisser le pom, 
mais ils fun-n t renfpnees dap$ la yille par d'Ar 
leg.re et se$ trois cents bommea d'armes, qui 
les charg&rent si viveraem et les mirent pres- 
que tons parterre, Le provedheur, poursum, 
§e jeta dans une mai$on ou il fat fait prison- 
nier avec Angara* On ne vit de lQng-temp$ 
nn carnage si terrible et si complet : on es- 
tima les morts, tant des gens de guerre que 
de la yille, an-del^ile yingt mille homines, 
et les Tranj ais, n'en perdirent pas cinquanie. 
Ensuite on se mit au pillage, qui fut immense 
et qtii alia j usque dans les couyens de filles, 
ou le soldat se livra a toutes sories de disso? 
lutions. Mais ce fut un tr&s-grand malheur, 
que la richesse dubutin pour les Frangais, car 
les soldats , enricbis , quitterent l'armee par 
bandes , et s'en retournerent dans leur pays, 
de sorte qu'elle s'ep trpuva fort affoiblie $ ce 
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*pi eiuiaina bientdt la perte de ce que le$ 
fnncais tenoient en ltalie. 

Bayard , bl esse a mort des le commence- 
ment de ('action, comme on l'a vu , fut con- .. 
<\i par deUiX de ses sol dais sur une porte de 
£>ois qu'ils dependirem a la premiere maisoa . 
^u'ilstrouy^rent; et Tayant tire de la foule , 
jls le porterent dans une belle et grande criaU 
aoji peu.eloignee y et appar tenant a un gentiL- 
: horn me qui l'a vo.it deserve , laissani sa feinm* 
-fttdeax jeunes et belles Giles h la garde 4e la 
fyovldence. Ge fat la dame qui en ouvrit la 
Jprte , etqui recutJBayard en Tetatd'un mpu- 
jam. J] consigna ses deux soldats h la pone, 
leur.ordonnant sur leur vie de.jn*y lajsser. en- 
•trcrcjue ses gens. Je suis assure , disoit-il, que 
.qyand on saura que c'esi mon log is, person ne 
$* sera si hardi que de le forcer , et je vous 
<dedornmag£rai de la part que vous perdrez au 
pillage, 11 jRit porti dans nn bel appar^ement 
Ott la dame le conduisit, et des qu'il y fut,«lle , 
se jeta & genoux devantjlui , etlui p*rla en ces . 
, tenses : Noble seigneur , ^e .vous ofTrecette . 
maison et tout ce qui esx dedans, tout est: i 1 
Tpus par le droit de la guerre , je ne vous de.~ . 
tyande qutane grace , qui est de conserver la 
yi.e ejt Thonneur a moi jet a deux jeunes filles 
a marier que nops avons , mqn mari et moi. 
^iadaine , dit Bayard , pouvant a peine parler, 
je ne sais si j e chap per ai du c^up que j'ai recu # . 
n?ai$ tant que je vivrai , il ne vous serafait , ni 
a yos filles , plus (Tin jure q\i -a moi-m^me, ; ; 
SftttUz-les geulement, et qu^llesne paroissent 
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pas encore , je vous promets que person^ 
Ji'enirera dans la maison sans voire agreoient; 
jene suis pas pour yous pi Her, je vous promets 
an contraire toute sprte de respect et d 7 a ini- 
tio t ce qui presse le plus, c'est de me procu- 
rer prompteaient da secours. 

La dame , ra^suree par les pajplgs da che- 
valier , alia eUe-nifeaie , accompagnee dun de 
ges soldats , chercher un chirnrgien a deux 
maisons de la sip nne. D&s qu'il fut arrive , il 
visita la plaie, qui etoit grande et profonde; 
inais il assura qu'elle n'&oit pas inor telle, ex 
y mit le premier appareil , a la levee duquel 
le due de Nemours envoy a son chirnrgien avec 
ordre de ne point quitter le malade. En eifet, 
celui-ci le traita si bien , qu'en moins d'tm 
mois et demi , il le mit en etat de monter a 
ckeval. B£s que Bayard fut pause , il demanda 
k son h6tesse ou etoit son mari : Je ne sais, 
j ^pondit-elle en pleurant , s'il>st au nombre 
des tnorlsou des vivans, mais je le crojs refa- 
gie dans un couveut ou[il a beaucoup d'ajnis, 
Sachez cela, madame, dit Bayard, je me charge 
de le faire amener chez lui en surete. Quand 
on sut le lieu de sa retraite , Bayard envoy a 
sen maitre d'hdtel avec deux archers qui Vac- 
compagnereni j usque dans la chambre du ma- 
la de , dont il fut recu avec bonne grace , et qui 
lui renouvela toutes les assurances qu'il avoit 
donuees a la dame , et qui furent tres-exacte- 
ment observes , comme on le verra par la 
.pake et mtme fort au-dela de leurs esperances. 

Aprcs la glorieuse, mats sauglaate reprise 
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df'Bresse par lesFrangais , le premier sein di* 
due de Nemours fut de retablir, autant qu'ille 
put, la tranquil lite; H co ; nmenga par envoyer • 
Ses ordres dans touted les eglises et couvens de 
la ville ppur en faire sortir les gipns de guerre, 
et faire mourner les' habi tans en lears niai- 
sonstensoiteilcommahda que l'on transport&t 
bora la ville les corps morts, qui se trouverent 
exc&Ier le nombre de' ; vingt-deux mille j U 
ifemplit le*places d'offibiers , devenues vacan- • 
fes , et fit tout ee qne la prudence lui inspira 
pour remettr* le btm-ordre' patf-tbut ; apris 
<Juoi il fit faife teproces au comte Avogara , 
k Thbmes Del-Duca , et & Jer6me de Rive , 
sesprincipaux ciqrnplices', qui f urent condarn- 
lies a avoir la teUe tranche , et erisuite leurs 
dorps" mis en quatre quartiers.' 

Peiidant sept k huh jours que ce prtnce 
l'esta dans la ville, il n'en passa pas nn sans 
alter voir une Cois oil deux notre heros , et 
rencourager & se retablir prompcemerit , parcto 
<Jtie, disoit-ilVnous serons obliges <fici a un 
m&is de livrer batariile aui Espaghol s , et pour 
tbnt au moftde je ne' voudrois pas qu'elle se 
donna t sans' vous. Si vous avez tant d'envie 
que j'y sbisyre^pondit Bayard \ je vous assure 
([ue je n'enV ai pas moins que Vous , et , Dieit 
aidant , j'y serai, dAt-on me porter en litiere. 
Le due , aVant dequitteV la ville , lui fit beau- 
coup de pr£sens l , ^ntr'autres d'une somme de 
rfinqcents^cus, qne Bayard parts gea a ses deux 
&ldats,&qui ilavoit promifc de les dexjommager 
de ceqn'ils nes'&oient pas trouv^s au pillage* 
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Quand le roi apprit la reduction de la viffe 

de Bresse , il en ressentitune joie incroyable, 

etsouhaita d'autant plusdepoursutYFe la vic- 

toire, et de chasser entierement les Espagnols 

de la Lombardfe, qu'il jugeoit que tant qu'ils y 

seroient, son etat de Milan ne seroit jamais en 

6urete; ils ecrivoit lettres surlettres a son nevea 

le ducde Nemours , qui n'eh sen toil pas tnoins 

que lui la consequence 5 le roi lui marquoit, 

entr'autres, qu'il ne pouvoit subvetair aux fra» 

des gens de pied qu'il soudoyoit , sans etre 

, oblige de mettrfr des impftts sur son peupie, 

ce qu'il craigaoii plus que chbsedu mohde; et 

il ajoutoit, qu'il saroitque leroi d'Angleterre 

meduoit de descendre dans quelque province 

4e France, et que les Swisses de leur c&fe 

avoient de mauvais desseins , et il en conclaoit 

tous le*s jours plus vivement de renvoyer les 

Espagnols 61 loin qu'ils n'y revinsent jamais. 

Le due , tant pour obeir au roi , que parce 

<|u'il voyoit lui-meme la necessite d'une ba*- 

jtaille , (Jui pourroit terminer la guerre , panit 

de Bresse avec tous*ses capitaines et toas ses 

,hommes de cheval el de pied , et se rendu a 

Bologne , on arriva brentot apres lui le due de 

JTerrare, qu'il chargea avee Chabannes de coi> 

duire son avant-garde. L'armee francaise ren- 

contra a qaelques ruilles de Bologne celled'Es- 

pagne, qui etoit une des plus belles qtr'on eftt 

jamais vues, tant pour le nombre que pour 

Telite des troupes , la richesse des equipages 

et la beaute deschevaux. Elleeloitcommair- 

dee en chef par le vice*roi de Naples, doaa 
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"Raymond de Cardohne , qui avoit pour sa* 
compagnie pactfcuiiere douze ou quatorze 
cents homines d'armes , la plupart armes de 
toutes pieces ; de plus', A avoit douz6 mille 
homines dejpied ; savoir, dear mille Ita liens , 
sous lesordres d'un capitainenbmm^Ram s-* 
got, etdii mille Espaghols', BiscayenS ou Na- 
poli tains, comtnandes r par dom Pedro de Na-- 
Varre, qui les avoit autrefoismenes' en Bar- 
barie , et atfoit aVec cut gagtie deuxr ou trois' 
batailles"; en' sorte que c'etoieht tous genu 
aguenfis sur lesqnelsil pduvoit compter. Toute 
cette armee,depuis*deuians, n'avoit fait que 
parcourir la Lombardie, qui est un pays abonv 
dant' en viVretf et en ! pattirages , et ou iis S'e- 
toiententretenusasouhaithomrnesetchevaux. 
Pendant trois ou quatre seniaine?, les' deux 
armtses se tenoient continuellementacinq oU 
six patties Vune de Tautre.' Le^ Espaghols bb- 
servoient de se camper toujours i leur a van- 
tage , et cependant escarrcttmchoient souvent 
avetf lerfraricais, et fo*t6t les uns , tantdt lies' 
autres ,.ftvoient le des&us. Malgre la situation 
des Espagnols', et Vitatf florissant de' leur ar-* 
nrfe , les francais ! riesouhaitoierit que de le^ 
Mr eri' plaine et de leu* liVrer bataille; c3 qui 
lie tarda pas a se pr^semer^otnme nous le 
dirons , aptes avoir vu^^taent Bayard. 1 
rte r^taWit de sa blessureV e& avec <Juellia> 
jeneroshe il traita ses hfttes. 

Le boa chevalier , qai s'etoit drtf biesse & 
Uiort , en fut quitte pour garde? la chaYnbre' 
4inqon six semaines, et sa blessure alloit ton* 
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les jours de roieux en mieux ? mais non pis 
assez vite a sod gre : il ne voyoit pas sans in- 
quietude approcher le temps de la bataille que 
le due etoit resolu de livrer aux Espagnol», ou 
pour tout l'or du mon Je il n'auroit pas vonlu 
jnanqu?r de se trouver. Son impatience I'obli - 
gea enfin a essayer ses forces ; il se leva el 
jnarch a un peu p.ir la chambre ; son course 
lui deguisa sa foiblesse ; il envoy a appeler so:i 
chirurgien pour savoirdeluisil pouvoit, sans 
danger , nionter a cheval : 11 me se ruble , lui 
dit-il , que je suis gueri, et je vous assure que 
je sorois plus rnalade de resler a la chambre 
que de me rnettre aux champs. Le chirurgien, 
qui le connoissoit, 1'assura que la blessute 
etoit guerie en dedans , et quil ne falloit plus 
que la laisserse cicatriser, etil ajouta : Votre 
valet-de-chambre vous pourra suffire \ • il m'a 
vu vous panser ; je vais lui donner ToBgueitf 
dont je me suis servi, et il vous pans eta 
comme moi-meme» Bayard, transport^ de 
joio , le recompensa *vec sa liberality ordi- 
naire , et , resolu de parti r dans deux jours, it 
ordonna a ses gens de tout disposer pour eel* 
sans perdre de temps, 

Le gentilhomme el la dame che& qui il 'o- 
geoit , apprenant son prochain depart , et se 
regardant comme lui a ppar tenant, eux, lenrs 
enfarts et tout leur bien > qui pouvoit monter 
i deux mille ducats dor (i) de revenu, etoient 

■ l il ■ mJtmmm ^— — ■ — mmmm — — mmmm — mmmfmm — »— — — — I ' — 

(i) C'etoit un« piece rfe moimofe fort mince, dfe la tajlfr 
•t de la valeur d« sequm cftMijoin-cPhtii , qui Vfcut ewin)» 
11 iiv* ©u 11 liv. j© * wgeat de Ffttoce.. 
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bien en peine de quelle fa$on il les traiteroit, 
.et ne comptoient pas moinsque sur dix mitie 
ducats de rancon. La daine , qui avoit eulim 
de connoltre la noblesse de ses sen ti mens, es- 
pera qu'il se contenteroit des oflres qu'el'e 
lui feroit , et mit dans un petit coffre d'acier, 
fort orne, deux millecinq cents ducats en or, 
et le matin du jour que Bayard devoit parti r, 
elle entra dans sa chain bre , suivie d'un laquais 
charge du coffre. Elle debuta parse jetter a ses 
genoux 5 mais il la fore* de se relever , et iva. 
Youlut I'entendre qu'apresqu'elle seroit assise* 
aupres de lui. Monseigneur , lui dit-elle , je 
rendrai graces a Dieutoutema vie dece qu il 
lui a ptu , dans le saccagement de notre yille, 
conduire en notre maison un chevalier si ge- 
nereux ; je vous regarderai toujours comme 
notre ange tutelaireetreconnoitrai vous devoir 
la vie et Vhonneur,ainsiquemon mari et me& 
deux filles. Depuis que vous y etes eritre nous 
n'avons recu de vous que bontes et amities $ 
vos gens me 1 me ne nous out manque en ricn , 
el n'ont pas dispose de la moindre chose gaa» 
payer* Nous confessons $tre vos prisonnieis > 
la maison et toutce qu'elie contieritesta vous 
par le droit de conqu£te; mais vous nous a vez 
laisse* voir tant de g£nerosite et de grandeur 
J'ame, que je viens vous prier d'avoir pi tie de 
nous, et de vous con tenter du petit present 
quej'ai Phonneur de vousoflrir. Endisantcela, 
. elle ooyrit le coffre , et fit voir a Bayard ce qu'it 
contenoit. Le chevalier , qui de sa vie n'avoit 
, fail cas ni d'or > ni d'argent , se mit a sourke 
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et dit, Madame, combien y a-t-il li-d dans ? 
La dame , croyam qu'il ne parloit que par m£- 
pris , et qu'il trouvoitle present trop modique, 
lui repondit en tremblant : Monseigneur , il 
n'y a que deux mille cmq cents ducats ; mais* 
si vous n'en 6tespas content, ordonnez ce que 
•Vous erv voudrez , nous tachefons de les trou-' 
ver. Ce n'est pas 5 ce que je veut dire , lui re- 
pliqua Bayard ; quand vou£ m'offririez cent 
mille £eus , je ne les esiimerois pas tant que' 
tout le bten que Voufc rti'ayez fait dejptiis que' 
je suis chez vous-, et la bonne cotnpagnie que 
Vous rnVvez* tenue , fous et Voire famille. Avf 
Iieude prendre votre argent, je vous promets*. 
q*ie tant que je v^yrai , vous autea eft' moi nil' 
gentilhomme pour servkeur et podr artir , etf- 
que je edaserverai ch^rement le souVenir de 
tos bienfait& La dame bien et6nh£e d'utoe re- 
eeptioo qu'etie n'attendoit pas, se rejetta a ses' 
genoux 1$* larmesaux yeui , pottt- le conjured 
de vouloir bien accepter son' present ^ je roe' 
*egarderois , disoit-elFe^comTne'la plus mal-' 
teureuse femnie dtrmonde , monseigneur , si' 
vouslej:efusiiez,et je eroiroisn'a voir pas nieriti' 
pendant votre $£jour ici, toutes les bomes don* 
Tods nbusavez cotnbles. PuisqueVous le votilez- 
absolument , madame , repliqna Bayard , je' 
Paccepte ; mate je vous prfe , fakes venir vos' 
demoiselles, pour que je prenhe conge d'elles.' 
Pendant qu'elle alia les' appelft , Bayard fitf 
partager les diiCats en trois lots , dont deu* 
de mille chacun, et l'autrede cinq cents. Les 
jjeunea filles etanfc entrees, com mencerent ga^ 
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Me jeter a genoux , mafs il les fit relerer et 
asseoir; ensuRer'ataee lui dit : Vous voyez 
en nons, monseigneur, deux jeunes filles qui 
vous doivent la vie et 1'honneur^nous sornmes 
bien f&cheesde n 'avoir d 'autre puissance, pour 
reconnoitre ves^jfrces, que de prier Dien toute 
notre vie pour votre seigneurie, et de lui de* 
manderqo'il vous en recompense en ce monrle 
eteiirautre.Bayard,attendripresquejusqu'aux 
larmes, les remercia lui-m6me du secours et, 
dela bonne societequ'il avoit trouvechez elles 
(ca© ellcs lui faieoient journellement conripa- 
gnie, et le direr tissoient en trayaillant dan#sa 
chambre , sort en chantant ou en jouant du 
lath aupresde lui). Vous savez, leur dit-il , 
que les gens de guerre ne sont pas ordinal re- 
men t charges de bijoux , ou autres cboses a 
presenter aux demoiselles; mais madame votre 
mere vient de m'obliger de recevoir d'elle 
deux milie cinq cents ducats que vous voyez 
la; je vous en donne a chactme milie pour 
contribuer h vous marier , et malgr£ elles il 
les leur fit accepter , neleur demandant autre 
chose que de prier Dieu pour lui. Ensui te , s'a- 
dressant a la mere : Madame, lui dit-il , ces 
cinq cents ducats sont a mon profit, et Tusage 
que } 7 ert veux faire , e'est deles distrrbuer aux 
pauvres monast^res de filles qui auront le plus 
souflert du pillage ; et com me je vais partir , 
et que vous £tes plus en etat que moi de con- 
"noltre oi\ sera. I e plus grand besoin, je me 
repose sur voos de cette ceuvre, et tout de 
suite je prends conge de vous et de vos 
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filles. Elles se jeterent de nouveau a gehotnrV 
en faisant des gemissemens comme des per-* 
sonnes qui perdroient un pere; elles hit tin rent* 
les mains serrees dans les leurs; et la mere , 
pour dernier adieu-, lui dit, pouVant a peine 
prononcer : Trop genereu^^jhevalffer , Diecr 
sent peut recompenser vos yertus ; noa4 ne' 
cesserons de le lui demander ions les jours' 
de noire ne;apr£s quoielle sfcretira ayec serf 
filles; ; 

Bayard envoya prierle pSrede yemr diner' 
arec lui; celui-ci, deja in&trujtde ce qui s'£- 
t(A pas$4 , entra dans la qfoambre, et un genocr 1 
en terre, sans vouloir se releVer, recoinmeh£a , 
les remercimens , et les ofiires de ses services/ 
ae ses Bien&etde sa personne. Sit6t qu'rlsdu-' 
tfent dine, Bayard, qui avoit comtnande que ses 5 
equipages fassent pr$is, se disposoit a parti r,' 
lorsque les deux demoiselles sepresenterenta* 
lui; en le priant d'agreer dechittuned'elle^une/ 
piece de leur ouvrage ; l'ain& lui donna deutf 
jolis brasselets de fil <Tor et d'argent , et 4'an^' . 
tre une bourse de satin cramoisi,parfaiteraenf 
Brodee; ii les* regit ayec autantde reeonnois- 
sance que si cfeut eiesa fortune, se fit mettre 
lesdeux brasselets en leur presence , et serra* 
la bourse dans s^ pocbe, promettant aux de- 
moiselles que tant que leurs presens dure- 
Voient, il les porterbit.' Lts adieux et les' 
lartnes re commencement encore ; ipais ehfin' 
il fellur sfc separer/ 

Le clievalier pritia tfoute du camp devatit 1 
Bologne, accompague de son bon ami le sei*' 
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jgneuv d'Aubigny , que le due de Nemours 
avoit laisse pour gouvemer dans Bresse , et 
qui le conduisit ayec un nqmbre de gentijs- 
liornmes jusquadeuxou trois milks; quelques 
.uns le strivirent jusqu'au camp, qu ils arrivi- 
jrent leraercredi ayant Paques. Bayard futrecu 
,du prince et d* toutelarmee avec desi gran- 
des demonstrations de joie , qu'il sembloit 
,qu'il f&t lui seul un r en fort de dix mille 
homines. Le camp itoit ce jour-la devant 
Ravenne;les JEspagnols en ,£toient ^loignes 
de six milles; inais le lendemain ils se rap- 
procherent a la distance de deux milks. 
: • D£s le lendemain de l'arjiyle de Bayard , le 
due de Nemours lint .conseil de guerre sur le 
parti qu'il fa Uoit prendre, llremontra que 1'ar- 
Hiee francaise commencoit a souflrir fame de 
,yivres$ que le pain et le yin alloient manquer , 
parce que les Venitiens d'un ctti , et les Es- 
pagnols de Pautre, occupoient les passages de 
la Romagne. Mais il ne savoit pas , non plus ' 
que tons les officiers , un autre inconvenient 
aussi im^rcssam, e'estque rem pereur avoit or- 
donne par lettres aux capitaines des lansque- 
nets de se retirer, a peine de lenrs t£tes 9 aus- 
sit6t ses ordres recus. Par bonheur ses lettres 
furent rendues a deux homines trop gen^reux 
pour y d^ferer, Tun etoit Philippe de Friberg, 
et l'autrele capita ine Jacob, dont il a dejk 
£te parl£ , qui avoit recu autrefois quelquep 
bienfaits de Lcuis XII, de sorte qu'il avoit le 
ejeeur plus franpais qu'allemand. 11 avoit con- 
Jract£ une amitie singuliere avec Bayard , des 
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le voyage de Tempereur devant Padoue et 
1509. Jln'eut pas plutdt recp la lettre de sou 
maitre , qye , sachan,t Bayard arrive au camp, 
ij alia le voir sans autre temoin que son tnir 
chemeat ( n'ayant jamais' pa apprendre la 
langue francaise. ) Apres bien des amities re- . 
ciproques, ilinstruisit le ckevalier des ordres 
4e reuipereur, dont personne que Eriberg et 
lui n'avoit connoissance 9 et protest* qu'<*yant 
prihe serment au coi , et etantasa solde , il 
ajraeroit mieux oiourir raille fois que de ltu 
{aire une telle infidelity , quoiqu'il fut bien 
assure que si les 'lansquenets en etoient insr 
truits, pas an ne .combattroit ; qu'ainsi il N 
falloit se luUer , de arainte que Temperem 
n'envoyAt de nouveaux ordres , d'autant plus 
que les lansquenets faisoient te tiers de 1'armie/ 
Bayard Ten remeroia avec de grands elogesdu 
ton service quii tendon au roi , de la part 
duquel il lui promit telle recompense qu'il 
pouvoit atttuidi-e, quandil n.y auroit qu< moi, 
ajouta-t-il , pour lui en rendre co^pte. Air 
Ions chez noire general, le due de INemours,. 
il tientactuel lenient consul , nous lui declar 
rerons-ce que vous yenez de m'apprendre. 

• 

Quand ils s'y furent rebdus, les avis etoien£ 
partages ; les uns avoient de bonnes raisons 
pour que Ton nc donnat pas bataille, d'autres 
en a^portpient de ineilleures popr qu'on la 
donnat. Les premiers disoient,: Si n,ous la per- 
dons , comme cela est possible , toute I'ltal^e 
£ii perdue pour le roi, et pa« un de nous n'ej) 
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jfcliappera ; nous aurons a passer , en nous 
reiirant , # troi| ou quatrc rivieres, et noes avons • 
tout con ire nous, le pape 9 les Ve#itiens , leg 
Espag^ols et Les Suites , et nous devons pen 
compter sur I'empereur. Les autres disoient : 
Notre situation nous foree a cLonner bataille ,' 
4>u a mourir de faim comme de* miserable* * - 
«t des lacbes ^ nous sommjefc trop avances pour 
nous retirer autre ment qu'en d^sordre et con- 
verts debonte. Le clue de Nemours /dej a ins- 
Jruit par Bayard du su]ctqui,ravoitainenea?ec * 
le capitaine Jacob , opina poor la bataille , et - 
presenta les lettres du roi son oncle , qui Ten 
pressoit tous les jours , dans la crainte ou il 
etoit d'etre attaque dans son royaume de toua « 
les cotes a la. fois. (Dependant le due demanda 
1'avis de Bayard * qui* sans deelarerle secret : 
i^a'il savoit, reponflit;: je ue suis ici t[ne d bier, 
ainsi , menseigneur , jene coanois pas les for- * 
<ces des ennemis comoie mes camaracle'sqiusont 
f>resens,qui les out vusflte pres a 1 escarrnou-. 
che ; mais puisque vous me demand ez mou avis, l 
<etque j'ai entendu que ies-uns opinyt pour 
la bataille , les autres contre. , je vous dirai * 
que je conyiens qu'il est toujour* dangereux * 
de donner batajlle , et qu'il Vest peut-etre 
beaucoup aujourdbui,vu notre situation; que 
Ton ne doit s'y exposer qu'avec beaucoup de 
prudence ; que dependant , tu Vetat des enne- ' 
mis et le n&tre , je croi& que-Tous la* deves- 
donner j.et.la raison est true votls avez diji t 
/Fait yqs approcbes deyant Rayenne , et cpifi 
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.yous devez demain la canonner r pour y dofL~ 
ner assaut des que la brSche sera faite. Vou* 
savez que-le seigneur Marc-Amoine Col pane, 
qui est dans la place depuis plus de quince jour s 
n'y est entr&quCsur la parole et le serment du 
vice-roi deNaples,generardesespagnols, cfe sei- 
gneur FabriceGolonne son oncle,de dooiPedrp 
de Navarre^et'de tous les capitaines, de lui 
donner du secours, s'il peut tenir jusqu'J de- 
main ou au plus tard le jour de Piques ; yous 
saves aussi qu'il somen etat delui tenir parole, 
puisqu'ils touchent presque a notre armee ; que 
d'ailleurs nous ne saarions rester dans I'etat qu 
nous sommes,et que nous manquons de vivres 
et de Courages; que le roi vous presse de donner 
bataille > comtnie le seul moyeu de conserver , 
non-seulement sob duche de Milan $ mais tout 
son royaume , pour les causes , qu'il tous ecru, 
ainsi je coucl us qu'il faulla donner et aller bien 
Basement, car nous avons en tele une belle et 
jio rnbreuse armee. Mais une chose me rassure, 
c'est que depuis deux ans les.Espagnols n'oat 
cu d'autre affaire que de Doire et de manger ; its 
jBont si gras et si replets quils ne pourront agir, 
au lieu qpe les n6tres ont eu faute de vivres > 
et qu'ils em auront meilleure haleine ? et je 
vous assure que le champ ^le batailte demeu- 
rera a qvn plus long-temps eom batter a. Ge 
propos tit rire toutle monde , mais on ne Pen 
trouvapas mpins sense. Les seigneurs de Lau- 
trec , de Chabannes (2) , de Crusol , le 

■ ,#!*■■ ■ ■■ II I I ■ I ■ ■ ■ 

(?) 11 venoit do succeder au.martchal de Chaumocf 
)aq* ladigqite Je giand-niaitre de France. 
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^rand-senechal deNormandie , etpresque tous ; 
les capita ihess'y ranger ent, etdans le moment 
tous' les officiers des gendarmes et des gens 
de pied eurem ofdre de se preparer k dorr- 
rier bataiile. 

Le Ieaderoam , qui etoit le Yendredi- saint, 
fa V3te de R&venne fat si vigoureusemem ca- 
notinee , que les Espagnote pouvoieht de leur 
ciinp-corngterVes coups ; aussi' se mirent-ils' 
en devoir dela secoarir tfoinme iis"s'yetoient 
Engages. On repondit d$ la'ptatfe au canon des 
Francais , qui eurent deux braves horn mes si 
dangereuseinent blesses, qu'ils en moururent 
r*eu de joursapr&s a Ferrare; Tun iut le seigneur 
• deVEspi, grand-maitre de rartilleriejd'un coup 
d^arquebuseaubrasjVautrele seigneur de Cba- 
tHloi*-Coligny f ,pr£ vot de Paris, d' un pareil cou p 
5 la c'u)sse,tousdtifcxbien digrnes d'&reregfettes, 
, Quand la br&che fut faite a 1* ville* ceax qoi 
itoi ent. commandos pour Passant s'approch^r- 
•rerit , aunofnbre de troifr cemts bomrnes d'ar- 
iries et trois mille de pieoVLe reste de Parm6e 
ie unit en aussi Bel ordre de bataiile qud 1 on 
^ut jamais yuyet tousm&ntfoient tant d'ardeuT? 
de se battre^qu il sembloit qu'ils alloient a une 
&te. Us deineurerent sous leis arrnes trois ou ; 
cjuatre heures a soirtenir les assail lans , qui 
avoiem assez d'affaires; car s'ils attaquoient 
bien , on se d^fendoit de m6fne. Le vicomte 
d'Etoge (3), lieutenant du comte Robert de la 
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(3) II 6toit d'und iHustre raaison , conmie clcpuis sous ley 
Abnas de BoulemoAt ef 3fr trivr^. $oix pelil - iils,Reu©' 
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Marck , et TrJBeric, comte de Bozzolo , de la 
znaison de Gonzagues , se signalerent , et 
fnrent pVusittirs fois jetes du haut du fbsee 
. en bas. Marc-Aiitoine Colonne , qui com— 
..mandoit Jans- la plate, encourngeoit les as— 
-sieges: Teafctis bon , disoit-il, je yous pro— 
meis que des demain nous, s.ercms secourus 5 
la ir£che est petite et facile h d^feudre > et si 
nous nous laissons enfoucer , nous sommes 
tous perdus et desnonores. 

Quand les francais eurentdbnn^sxinq oasis 
assauts , Yoyant la br&che trop bien defend ue 
pour y pouvoir entrer , ils firent battre la re*- 
traite 5 6t ce fat petn-6trennbonheur, car s'ite 
y fussent emres , ils se seroient sans doute 
amuses au pillage , qui auroit foe immense, et 
il auroit pu arriver, comme a celui de Br esse, * 
line grande desertion, laquelle auroit entcaine 
la perte de la bataille qui se donna le jour de. 
Paques 11 avnl. te due d^Neraours fit pa- 
rliament retire!* Son arm£e,pour que chacun 
^ereppsatet se-rnit en etat de combattre, ee 
-qui ne pouvoit tarder d r arriver, les ennemis 
. n'£tant eloignes que de deux milles. 
i 11 donna a sotiper aux principaux ofSciers, et 
♦apt&sle repas il adressa la parole au bou che- 
valier; et luidit ! Seigneur Bayard, il'faut vons 
itpprendre qi»e les Espagnbls vous craignentj 
jios prisoniftierS nousrapportent qullsleur de- 
•mandent a tous si vous £tes dans notre camp; 
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d'Aoghire , vicomte d'Ftog* , servit Henri IV daus lea 
batailles de Senilis et d'lvry, et ai?x w£ges de Pari* et 
de Rotten. II fnttut 5tr"siege "dc'XaoD en iS<>4, 
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je serois d'a\is que demain matin vous leur* 
portassiez vbus-mfirae de vo$ nouvelles, etqim 
vous leur fissiez quelque bonne. escarmoucbe , 
qui les obligeat de se mettreen bataille , por-r 
que vou$ jugiez de lear contenance. Bayard 3 
qui de 8a vie n'atoit souhait^ mieux , saisit la 
proposition, et repondit : Je Vows promeis 3 
monseignenr,qit'avant qu'il sorit deraain midi, 
je les aurai vu de si pr&§, que je vous en ren- 
drai boti compter 

Parmi lescaphainesqiii itdiehi pre sens , sd 
frouvoit le baron de Beam , lianenam du dud 
de Nemoors 3 hard! Soldat, et toajours pr£t k 
t'esearaiouche. 11 frit jalouxque Bayard lepre- 
TinT, et se pro mil d £tre*plus matin que lui ert 
Campagrie.il corifia stm desseino ses metfleard 
amis qui lui promirent de I'accompagner , et 
tin rent parole. Nous a Hon* voir comment ils 
tfen tirirent; 

Bayard , rentr£ cbez lui , envoya cherchef • 
tonneveti , le eapHaine Pierrepom , qui itoit 
Son lieutenant , avec son enseigne > son gui- 
don et plfisiears iutres de sa compagnie , et 
les instruisit de ce qu'il avoit promis an due* 
11 cou9ulta avec eux sur la raani&re de i'exe- 
cuter , et ajouta que son dessein etoit dede- 
ployer pour la premiere fois les enseignes du 
due de Lorraine ; j'esp&re , disoiuil , qu'elles 
iftpas pdrteront' bonheur, et qu'elles' se- 
jant plus belles a- voir qne des cornettes* 
nsaite il distribaa les ordres ; ll cbar*gea le 
atnrd du JFay. son guidon , de prendre cin- 
Jjuante archers , 'avec lesquels il iroit passer 
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le canal au-dessous de l'artjllerie des'Espa- 
gnols , et d'aller donner Talarme jusque dans 
leur camp , le plus avant qu'il pourroit , et de 
se retirer en bon ordre sans rien hasarder , 
quand il en seroit temps , jusqu'a ce qu'il 
recontrat Pierrepont , qui le survrdit de pr& 
avec trente homines d'annes. , et le reste des 1 
archers; et , aj#uta-t-il , si vous vous trouvea ! 
presse, >e serai la pour vtous soutenir; et 
croyez-moi, que si nous nous entendons Jaien, 
nous en aurons de Pnonneur* II parloit a de 
trop habiles gens pour qu'ils ne comprissent 
pas d'abord son projet , efals avoient a con- 
duire des hommes capaBles d'en condujre ' ( 
d'autres* Chacun se t etira pour se reposer 
Jusqu'a ce que la tromjSette les eveillat, ce 
qui fut au point dp jour. Tous furent bUntSt 
sur pied, en ordre'de raarebe. Les enseignes 
du due de Lorraine furent deploy ees , ef ; 
,dofrnoient bon ceurage a la compagnie , qui _ 
sedtstribua, selon qu'il Woifr £16 regie la 
veijle -, tmJ trois bandes^ a trois jets d'arc Vune 
de l'aiutre* * 

Bayardne savoit encore riende l'expexfitioni 
du baron de Beam, qui 1'avoit prevenu, et qui 
avoitdonneau camp des erinem&uue sr chande 
alerte, que tout etoit deja sous les armes» Toot 
alloit hien pour lui jusque-la; mais on lui tira, 
de la part des Espagnois, deux ou trois coup* 
de canon ? Tun desfuels emporta le brag a urr 
de ses camarades , nomine Baziliac , et d'n» 
autre, le seigneur de BersaceiK sbn cbevaltufr 
sous lui y tous deux etoieat de la campagale 
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da due de Nemours , qui eat hi en du regret 
de Bazillac , brave gentilhonime et qu'il ai- 
moit beaucoap. Apres ces coop's d'a r tiller ie , 
Ies escarmoucheurs farent assaillis par cent 
vingt hommes d'armes espagnols et napoli- 
tains , qui les fir en t reculer , et en suite gagner 
la plaine au grand galqpr Les premiers de la 
troupe deroutes rencontrerent du Fay , qui 
ne passa pas outre, et en donna avis a Bayard* 
Celui-ci,lui manda de se joindre au capitaine- 
Pierrepont, et lui-meme les atteignit avec sa 
troupe > etdes jrois iln'en fit qukrae/ Alors* 
il apercut le baron* de Beam et ses gens qui? 
fuyoient, et les ennemis qui les suivoient de 
pres , et avoient deja passe le canal* 11 n'au~ 
roit pas voulu*pour cent inille ecus ne s'&tre 
pas trouve la* A mot , mes compagnons* ! 
' s'ecria-t-il , tant aux siensqu'aux fuyards ; il* 

* sont a nous* Sa voix seule les yallia • et pour 
leuir doriner i'exemple , il se jeta tout le pre-* 
mier dans les Espagnols, et , bient6t suivi de 
sa troupe , il fit des prodiges de valeur t ses* 
premiers coups renverserent cinq ou six des- 
ennemis , qui ne s'en etonnerent pas, et se 

* mirent en bon ordre de defense - 7 mais* dans* 
le moment ils- tour ne rent le dos , et repasse~ 
rent le canal plus vile qui Is n'etoient venus* 
Bayard et les siens les poursuivirent j usque 
bien avant dans leur camp ou tout etoit <&]& 
en bataille > et ou ils renverserent tout ce qui 
s'opposa a eux , avec les teiues et pavilions, 
Cependanr le cnevalier, , qui avoit l'ceil par- 
tout , aperjut un gros de cavalerie de prcs de 
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trois cents hommes d'armes , qui marchoit ar 
eux en escadron serre pour les envelopper , 
aussit6t il fit sonner la retraite , en disant a? 
Pierrepont : Void de trop grandes forces" 
pour le nombre que itous sommes; Us repri- 
rem done le chemin da canal , et de la celui 
de leur camp , sand atoir perdu un seiif 
horn me. Les Espagnols les laissirent aller ,* 
except^ cinq dusii qui le$suivirent, et de- 
ma nderent k rennpre leurs ianfees. Bayar d no* 
'Volilut pas le permettre, qtfoiqtfe tfefr gens en? 
e assent bonne euvje ; matsfl craigtfoHique cela* 
n'engage&t quelque nouVelle esCarrrcouche , et 
ce n 5 en etoit pas le moment. Sur quoi on' pent 
observer que sa valeur eloit toujours lerriperee* 
par sa sagesse , et qfte tfil fut le' plus Wave* 
officier de soft siecle ^ n*fut aussi le plute pru- 
dent; qualites qui ne rabandonnbiefrt jamais 
dans les occasions les plus ehattdesv 

Le due, de 3Temour§ , insfruit de I'expedr- 
tion du chevalier avant qu'rl f&t arrive* aer 
eatnp , courutl'embrasser , ert luidigant : C'est 
a vou* , seigneur de Bayard, k aller aui escar- 
mouches ; personne ne salt cotnme vous ley 
commencer et les Aarir 5 vous £tes tfotre mat- , 
tre dans le metier de la guerre* et vtfus nous 
1'avez bien montre aOJourd'Wi, 

Ce meme jour , qui fut la vejlle de la ba^ 
taille de Ravenne , le due asembla chetf lui 
tousles capita hies , tant de chevaux que de 
pied, etleur pajla ainsi: Vous voyez,messieurs, 
que noiis sommes ici dans uri pays oik tout 
nous manque ; et que plus nous y rested 
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tons , plus nons j languirons ; la ville de Ra- 

Tenue nous borne d'un cdte , les ennemis sont 

de l'autre a one portee de canon. Je suis ins- 

truit que les Veaitiens et les Saisses menacent 

de descendre dans to duche de Milan , ou vons 

''savfe qne nons n'avons pas laisse de gi indes 

forces 1 d'ailiears Ye roi, mon oncle, me prpsse 

tousles jours de donner bataille , et je crois 

que s*il savoil notre situation , il m'en presse- 

roit encore pins vivement. Ainsi, tout consi- 

dere, )& crois que nous ne pouvons pas la dif- 

ferer davantage ; el j'espere'qu'avec Vaide de 

Dieu, et la bonne volon'16 de notre armee, nous 

deyons , pour Vhonneur de notre maitre et 

pour le n&tre, marcher aux ennemis. Si Dicu 

nous/avorise, nons lui enrendrons graces ; si 

nous a vons du dessous y sft volonte soit faitv . 

Quand a moi , ne doutefc pas que je n'ai masse 

mieux mourir que de la perdiv, et si Dieul'or- 

donne ainsi , les Ennemis seront bien laches 

S'its m'^pargnent, car je neles epargnerai pas. 

Donnei-moi a present vos avis , et je les sui- 

vrai. Chabannes parla le premier 1 , et opina 

pour la bataille, et plus tdt que plus tard, 

Tous les autres chefs Vappuyerent, Lkutrec 

le grand-ecuyer (4) , le grand senechal d« 

Normandie, te seigneur deCrussol, Louis 

d'Ars i.ete. Efle !bt done resolue pour le len- 

demain , qui etoti le jour de Paquesi 

On commenca par construire un pont sur 

- ~- ■ ■ " 

(4) Pierre d'Urfe , grand-bailli duForez, d'une nofele 
tt aacicwie mu&oa , acUiellement eteratr. 
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le canal dont nous avons parl£ , pour y fair# 

passer l'artillerie et les gens de pied, car pout 

la cavalerie il n'y ayoit point d'embarras , le ' 

canal etoit gueable , et tous les bords aises a 

g^avir. Bayard futd'avi&que sans depladfcr on' 

reglat Tordonnance de la . bataille , afin ^ie' 

chacun sffufefc place et son service, parceque,' 

dit-il, tous les prisonniers que j ? ai q^eStion- 

nes m'ont dit <|ue la coutume des Espagnols est' 

de ne faire qu'une seule troupe de leur infan- 

terie , et <Ten faire deux de lear cavalerie ;' 

ainsi }« crois qu'ii est bon de nous" regftr 

la-dessus. Son avis fut recu ayec eloge , e^ 

tout de suite l'ordonnance fut regime. 

II futarr£t£ que leslansqueriets,ayec les gens^ 1 
de pied des capitals Molard, Bonnet, Jtaugi*-' 
ron, baron de Gramrnont,Bardassan et autres, 
aunomhrede six millehotamesmarcEeroient 
ensemble erne ferpient qu'un seal corps, qu* 
auroit sur les ailes les deux mi lie Gascons' 
du capitaine Odet d'Aydie et du cadet de Du- 
ras; que tous ensemble irolent se poster a la' 

fiortee du. canon du camp desennemis*, ayant 1 
'artiller'ie devant eux, et que Ton canonneroit 
les Espagnols pour les faire sortir de leur fort; 
car c'etoit leur prrncipale precaution que dese 
bien camper; qu'apres les g^us de pied, et tout 
proched'eux, le due de Ferrare et Chabannes 
seroient a la t&ie de Tavant-garde, et avec euf 
lesgentilshommes,au nombrede huit cents 
hommes d'arraes, aux ordresdu grand seiir-' 
chal , du grand-ecuyer, de H umber coun \ la 
firopte-Daillon, Theodore Trir»lce,;et auut^ 
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fttenfin , pres et vis-a-vis d'eux , le due dp 
jNemours avec sa. compagnie , son cousin 
jLautrec , d'Alegre , Louis d'Ars , Bayard ] et 
<juel(jues autres , faisant ensemblequatre^ents 
[homines d'armes; que l'infanterie italienne , 
.an nombre d'environ quatre rnille , resteroU 
fin deya du canal a la garde des .ba gages , 
de crainte que ceux de Kavenne ne vinssent 
£ faire quelques sorties. Cette infanterie etoit 
aux ordres ' des conxtes Nicolas «t Fraupois 
Strotti , dePlaisance , du marquis Malaspina, 
jet des autres officiers de la*iD&me nation. 11 
fat decide que lebatard du Fay seroit chef 
de tpus lej^uidons , et qu'il garderoit le pont 
flusqu'h nouvel ordre. \ 

Des que le jour parmt , les lansquenets 
jasserent les premiers ; ruais If capitaine 
Molard, jaloux de Thonneur cle le.s prevenir, 
( <Jriaa se troupe : Comment! mes amis, sera-t-il 
dit que les lansquenet* aurontvu les ennemis 
avant nQus? J'aimerois mieux quii ra'en 
coutat un ceil. Aussitc-t il se mit dans Peau . 
et , sum de tous les siens , qui en aroient jus- 
qu'a la ceinture, its passerent , tout chausses 
et tout vfitus, jusqua Tautre bord, et y furent 
avant Us lansquenets , apres lesquels on passa 
l'artillerie ; et on la mit en tete des gens de 
pied ranges en bataille ; ensuite passa i'infan- 
terie avec le corps d«s hommes d*arraes. * 
Pendant cette marche , il arriva un. fait 
Mngulier: le due de Nemours , arme de, tou^- 
*es pieces et couvertdun magnifique ajuste- 
* Rent auxajrmes de Foix et de Navarre, etant 
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sorti de chezlui de bon ma tin, remarqua que 
le soleil se levait rouge corn mp da sang ; il le 
fit observer i ceux <jui l'accoinpagnoient t 
parmilesquels etoitun gentilbpmme tres-fa-p 
milieravec iui,oomme Hautbourdjn , hommf 
a bon mots, qui lui dit : Savep-rvous* jnxmseif . 
gneur, quel sign e c'est la? c'eat qp'il mourra au- 
jourdhui quelque grand prince on ,capitaine$ 
il faut que ce soit vous on le vice-roi d$ Naples 
Le due en rit, com me il fai#oit toujours das 
saillies de <ff;iuthojurdin; ensuite il s'avanga 
pour voir de filer son armee, qui faisoh grand* 
diligence. Bayard, qui etoU ?upr£p/le lui , 
1'engagea a se promener le long du canal avee - 
les seigneurs de.Lautree, d'Alegre, etqoel- 
quesnutreSj au nombre d'une vingtaine. 11$ 
virent de loin le mouvement du camp.des 
espagnolsqui s?forrnoient en bataille, Ypv.anjt. ■. 
bieri qu'elleitoit inevitable ce }Our-U, Le dno 
dit aBayard : Nqus v.oila bien a leur poriee r 
s'ils avoient la des arquebusiers embgtsques , 
Us ,nous choisiroient a leur ai$e. Dans le mo- . 
mem , ils opercurent une troupe de vingt oa 
trente cavaliers espa^nols, entre lesquels etoU 
le general de la ca Valerie, dom Pedro de P^s, 
Bayard s'avanca vers cux „ les salu&.et lenr • 
dit : Seigneurs , vous vous promeiiez comme 
nous', en attendant que la partie.commeno&je 
vous priequ'il lie soit point tire* d'arquebusade 
de votrec6te, et je vaus prornets qull nje^ 
sera point tire da n6p*e ; ce qui fut ^ccprdi • 
Ensuite dam Pedro l'ayantpri^ de se nDmmflij.. 
et Bayard Payant fait , cet espagnol , instruu 
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dela gloire qu'il s'etoit acquise au royaume de 
Naples , lui dit defort bonne grace : Seigneur 
de Bayard , encore que votre arrivee au camp 
des Francais ne soit pas pour nous un sujet de 
joie , etqu'au contraire nous Testimions ren- 
force autanf que de deux mille hommes , je 
n'en suis pas moins ravi de vous voir , et plut 
a Dieu qu'il y eut une bonne paix'entre no9 
rois , )e vous ferois cpnnolire I'estime que je 
fais de vous , et combien je devrois fore de vos 
amis. Le chevalier lui rendit sa civilite avec 
sa modestie ordinaire. Apresquoi dom Pedro 
lui demanda qui etoit cl? seigneur si tnagnifi- 
qaement arme , a qui tout le monde portoit 
tant de respect: C'est , dit Bayard, notre ge- 
neral , le due de Nemours , frere de votre reine. 
A peine eut-il parle , que cet Espagnol et tous 
leg siens s'avancerentvers le due , mireatpied 
a terre et lui presentment lenrs hommagesj v 
l'assurantquesauf le servfeedu roi leur maltre, 
ils feroient toute leur vie profession d'etre sea 
serviteurs. Le due recut ties bien leur com- 
plicaent , et apres qu^lques propos , on se s^- 
para pour aller cbacun a son devoir. 

. Les Francais, en marchant , apercurent Pa- 
vant-garde ennemie , cornraandee par Fabric© 
Colonne , en belle vueeten belle por tee. Bayard 
et d'Alegre le firent remarqmir au due de 
Nemours : Voyez-vous , lui dirent ils , cette 
belle troupe de gens de cheval ? Si nous avions 
iciseulement deux pieces d'artillefiejnousl'en- 
tamerions bien aisement. D'Alegre alia lui* 
meme faire ayancer un canon et un e longue 
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coule vrine, dont on tira si vigoureusetoent et si 
dxu sor la troupe ennemie , qu il y eut dans un 
moment trois cents hommes d'armes par terre; 
et leur chef, le seigneur Fabrice, avooa depuis, 
£tant prisonnier a Ferrare, qu'un seul coup lui 
en avoit emport£ trente-trois. Le£ Espagnols 
etoient tout effray 6s, ne sachant d'ou venoient 
les coups qui les accabloient. Leur general 
leur avoit expressement commande de ne point 
quitter leurposte, jusqu'a ce que IesFrancais 
ailassent les y attaquer ; mais force leur fat 
de l'abandonner , malgre leur commandant , 
a quiil disoientenleur langue: Corps de Dieu\ 
nous aliens combaitre des hommes , et le del 
nous ecrase* 

Cependant du c6te du camp espagnol , qui 
etoit extrememem fort , et couvert d'un bon 
fosse, l'artillerie avoit commence a jouer. Der- 
riere le fo$s4 , tons les gens de pied , pour se 
garantir de celle des Franpais , etoient couches 
sur le ventre * la leur , qui etoit devant tux , 
consistoit en vingt pieces , tant canons que 
coulevrjnes , et environ deux cents arquebuses 
a croc , et eutre chacune nne espice de petite 
charrette a roues , chargee de fers tranchans, 
en maniere de faux , pour faire rouler dans 
les gens de pied franca is qui se seroient avance. 
Sur 1'aiWtoit Fabrice Colonne ,avec 1'avant* 
garde , composee de huit cents hommes d'ar* 
meg ; un peu plus haut , etoit le corfte de ba* 
taillej commande par dom Raymond deCar- 
donne , qui avoit plus de quatre cents hommes 
d'armps , et encore tout pres de lui Etoient 
(Jeux mille ltaliens , commandes par Ramas* 
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sol* Mais quant a lenr gendarmerie , on n'en 
avoit jamais vn de plus belle ni de plus leste. 
Shot que le due de Nemours eat passe le ca- 
nal , il ordonna que tons marchassem malgre 
le feu des ennemis , qui tiroient dans 1'infan- 
teriefran$aise comme dansun but, etenavoient 
deja tue plus de deux mille avant que le com- 
bat fat engage , entr'autres quatre capitaines 
qui furent bien regreues, Jarses , le Herisson, 
Molard et Philippes de Friberg , tous braves 
hommes, pleins de courage et d'experience , 
Cependant , malgre le feu des Espagnols , les 
]?ram£aisneseralentissoiempas,et(narchoient 
en avant. D'un autre cote, l'avan t-garde , com- 
mandee par Fabrice Colonne , d£busqnee de 
son fort, comme nous avons vu, se mit en 
plaineponr combattre,etmarcha droit an corps 
de bataille ou £toit le due de Nemours avec 
quelque pea de gendarmerie. Les Francais de 
ce corps , glorieux de commencer l'attaque , 
fondirent t6te baissee sur les ennemis, qui se 
partag&rent en deux troupes , pensant les en* 
velopper. Bayard s'en apercut d'abord , et con- 
seilla au due de se partager de mime en deux, 
ce qui fut fait a i'instant. Alors les Espagnols 
se in i rent a crier de toutes leurs forces.* Espa- 
gna ! San-Jago ! a os cay alios ! et fondirent sur ' 
les Francais , ne visant qu'a tuer les chevaux ; 
mais ils furent recus avec pareille fureur chez 
les Frangais , qui crioient : France ! France I 
aux clievaux ! et qui comme eux visoient a les 
demonter, snivant le proverbe, Moerlo et ca- 
vallos , perdido rhombre-d'armas. 11 ne S'est 
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peut-etre jamais vu de combat plus acharne 
et plus furieux que celui qui se donna la , et 
qui dura plus dune heure et demie. Les deux 
partis etoient obliges de s'arr&ter pour re- 
prendre haleine; puis ils recommencoient 
plus vivement qu'auparavant , avec I ear cris 
ordinaires : les Espagnols etoient de moitie j 
plus nombreux que les J^rangais (5). 

Le seigneur d A legre, voyant lavictoirese 
balancer , courut a 1'avant- garde , et ciia a la 
bande du seigneur de la Marck, qui! rencontra 
la premiere , et qui se distinguoit par scscou- 
leurs de blanc et noir : A moi blanc et noir, el 
les archers de la garde* Le due de Iferrare et 
Chabannes^ugeantqu'ilnelesappeloitpassans 
uq pressant besoin , firent marcher leurs gens 
a bride abat tue vers le d uc d e Ne mours , lequel 
deja peu a peuavoit fait rcculer les Espagnols, 
a qui ce rafraichissement fut bien funesie , car I 
ces archers de la garde portoient a Tarpon de 
la selle des petites haclies qui leur servoient 
a dresser leurs tentes; ils les mi rent en oeuvre, 
et en porterent de si rudes coups sur^ Tarmet 
des Espagnols, qu'ilsabattoient autant d'hoin- 
mes qu'ils en touchoient. A la fin ilsforcerent 
les en ne mis dabandonner le camp, laissant 
en i re les deux fosses trois aquatre cents houi- 
naes d'armes sur la place, outre plusicurs 
seigneurs napolitaias fails prisonniers, et qui 



(5) L'armee d'Espngne Gtoitdcvingt mille hommes,et 
celie de Franfcede quince rnille quatre cents, suivant us 
etat conscrvG a la rharobre des comptes de Grenoble ; mai> 
on avuqu'ii 6b Ito/u-este quatre juilie alagarde desbagagei* 
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eurent la tie sauve. Chacim alors se mit k la 
poursuite , etHfryard voyant le due de Ne- 
mours tout couvert de sang , et de la cervelle 
d'un de ses homines d'armes tue a son c6t£* 
le crut blesse , et le lui demanda. Non , dit le 
due, mais j'enaiblessi d'autres. Dieu soitlou£, 
reprit-il, la bataille est a vous; yous vous etes 
aujourd hui couvert de gloire , mais detneurez 
ici , rassemblez vos gendarmes , et ne souffrez 
point que Von se mette an pillage , il n*en est 
pas encore temps ; le capitaine Louis d'Ars et 
moi , nous allons suivre les fuyards , etles 
emp&cher de se retirer devant leurs gens de 
pied ; mais ne partez pas d'ici que lui ou moi 
* ne venions yous chercher* Le due le promit ; 
mais il fitje contraire , et le paya de sa yie , 
par un evenement qui merite bien d'etre de- 
taille* m 

On a vu qu'au commencement de Taction, 
les gens depied espagnols etoient couches 6ur 
le ventre pour se derober au feu de l'artillerie 
francaise , et que leur fort etoit tel qu'on ne les 
voyoit point, en sorte qu'ily ayoit grand dan- 
ger ales y attaquer; or,les Fran £a is n'en etoient 
^loignes que de deux longueurs de pique. IL 
fat done ordonne ant deux mille Gascons dul- 
ler , malgr6 le peril, les prendre en queue et 
leur lecher leurs traits pour les forcer a se le- 
ver. Le capitaine Odet et le cadet de Duras s'y 
pr£par£rent ; mais ils remontrerent qu'il* 
avoient besoin de quelques piquiers pour les 
soutenir, en cas que leurs gens de pied, ayant 
Wtche leurs traits, fussent charges par quelaues 
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enseignes d'Espagnols.Il fat ordonne aa sei- " 
gacur de Moncaure d'aller le^ soutenir avec 
mille Picards qu'il commandoit. Les archers 
laclierent leurs traits , et tuerent un grand 
nombre d'Espagnols , ce qui obi igea les a litres 
a se lever et a se former en baiaille ; ma is aus- 
sit6t parurent derriere eux deux enseignes de 
mille a douze cents horames , qui foudirent 
sur les Gascons et les rompirent ( soit quece 
fftt leur faute ou celle des Picards) , tuerent Ie 
seigneur de Moncaure., Ie lieutenant du capi- 
taine Odet ; celoi da cadet de Duras , et beau- 
coup d'aulres tres-bons oflGciers. Les Espa- 
gnols en firent de grands cris de joie, comme 
s'ils eussent gagne la bataille , quoique leur, 
defaite fut deja decidee , et les deux enseignes 
ne retournerent plus en arriere, mais prirent 
le chemin de Ravenne , marchanc quatre a 
quatre le long de l^chaussee du canal. II faut 
les quitter un moment et reprendrela suite de 
Pattaque des Gascons. 

Les Espagnols debout s'avancerent sur le 
bord de leur fosse , ou lesFrancais lesassailli- 
rent avec une hardiesse incroyable; mais lis 
furent recus a coups d'arquebuses , qui leur 
tuerent biendu monde, ent'rautres ce fameux 
capitaine Jacob , dont il a £te fait ci- devant 
mention tres~honorable;it recut un coup de feu 
au travers du corps , qui ne lui laissa que le 
tem$ de dire a ses camarades, en sa \angue:Ami$ 
servez le roi aussi bien x/uil nous trade $, et il 
tomba mort. II avoit auien^ avec lui un capi- > 
taine nomme Fabian , Pun des plus grands , 
fJe^plus beaux et des plus forts hommes qu t 
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Von put voir, lequel, voyant son bon ami et 
son commandant tue, ne voulutpius vivre que 
pour le venger, et fit un coup de force et de har- 
diesse sans exempie. 11 se precipita au milieu 
des piques des Espagnols, tenant la sienne en 
traver s, et leur fit baisser lenr fcr jusqutyerre; 
ou it les contint par la senle force de sesbras , 
et par-la donna lieu aux franca is de sauter le 
fosse, ce qui ne fut pas sans grand carnage de 
chaque c6te ; car on ne vit jamais si belle de- 
fense que celle des Espagnols a cette attaque. 
Les francais y perdirent le baron de Granv- 
mont , les seigneurs de ftjaugiron et de Bar- 
dassan, quiy avoient fait des prodiges; le ca- 
pitaine Bonnet y recutun coup de pique dans 
le front, ou le fer resta. Enfin , la perte des 
francais fut grande, moingpar le nombre,que 
par la qualiie et le merite des morts; mais du 
c6te des espagnols ce fut bien autre chose ; 
car, pendant qu'ils sontenoient Vattaque du 
fosse dont nous parlons,les gendarmes de Ta- 
vant-garde francaise les prirent en flanc, les 
mirent en deroute , et n'en laisserent pas 
6chapper un seal, sinon le general dom Pedro 
de Navarre (6), et quelques autres principaux 
officiers que Ton fit prisonniers. 

Pour revenir a ces deux enseignes, que Von 
a vu prendre le cheminde Ravenne etsuiyre 
la chaussee du canal, voici ce qui en arriva, et le 
— ■ ■ ' ■ > *- ; I. i ... i ■ » 

(6) Gcfutnn soldat de fortune, que son merife et sea 

talens avancerent aux premieres dignites militaires. On 

tient qu'il fut le premier inventeur des miues. 11 passa 

' du service d'Espagne a cclui de France , sous Francois I. 
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plus grand malheur que la France p&t £prou- 
yer pour lors : Le due de Nemours , reste au 
poste ou Bayard lui avoit instamment recom- 
mande' d'attendre des nouvelles de Faction , 
apercut ces deux enseignes qui se retiroient , 
pendaA que quelques-uns des Gascons defaits 
fuyoient de son c6te, et il demanda ce que 
c'6toit. Undes fuyards lui repondit : Ce sont 
des espagnols qui nous ont defaits. Le prince, 
pqjfisant que toute son infanterie etoit en d£- 
route,sans regarder s'il ^toit bien accompagne 
ou non , s'alla jeter en desespere sur cette 
chaussee, ayant quatorze ouquinze hommes 
seulement aveclui. Pour corabie de malhecrr, 
les espagnols avoient recharge quelques ar- 
quebuses qu'ils tirerent sur lui et sur son es- 
corte, puis fondirent sur eux a grands coups 
de piques \ les francais ne pouvoient aisement 
se remuer , tant parce que la chaussee £toit 
etroite , que parce qu'elle etoit bornee d*un 
c&te par le canal et de l'autre par un fosse 
tres-profond. Tous ceux de l'escorte furent 
tnes , ou jetes les uns dans l'eau , les autres 
dans le fosse. Le cheval du prince eut les jar- 
rets coupes et tomba , ce qui le forca de se 
mettre a pied et de faire avec sa seule epee 
plus d'exploits que jamais heros n'enfit ayant 
lui. II fut vigoureusement seconde par son 
cousin Lautrec , qui crioit aux espagnols : Ne 
le tuez pas ! e'est noire* general , e'est lefrere 
de voire reine. Malgre ses eris, ils Tacbev^rent, 
lui ayant donne tant de coups qu'il en avoit 
quatorze ou quinze dans le fisage seulement* 
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"Vivarotz , fils du seigneur d'Alegre , fat noye 
dans le fosse , et le pere avoit deja et£ tue a la 
defaite des gens de pieds. Le seigneur de Lau- 
trec et quelques aptres resterent pour morts 
sur la place , apres quoi les Espagnols se sau- 
v£rent le long de la meme chauss£e , qui ayoit 
pr£s de dix mi lies de longenr. A tnoitie che- 
min ils rencontrerent Bayard , qui revenoit 
de la poursuite des fuyards , avec une qua ran- 
taine d hommes , si fatigues qu'ils ne se pou- 
voient soutenir , non plus que leurs chevaux. 
Cependant il se mil en devoir de les charger $ 
ma is un de leurs chefs s'avancahorsdes rangs 
et lui dit : Que voulez-yous faire , seigneur ? 
tous voyez bien que vous n'avez pas assez de 
monde pour nous combattre; vous avez gagne 
la bataille 3 tousnos hoinmes y ont perdu la 
vie , et ce n l est que par miracle que nous en 
somtnes echappes 5 con ten tez- vous de Fhon- 
iteur de la victoire , et nous laisser passer. 
Bayard s'y accorda , a la cfearge qu'oh lul re- 
meitrait les enseignes: les Espagnols les ren- 
dirent , puis iui doanerent passage au milieu 
de leur troupe , ct continuerent leur chemin. 
Helas / s'il eutsuleur dernier exploit , et que 
le due de Nemours venoit de mourir de leurs 
coups ,,ilne leur eutpas fait si bonne compo- 
sition , et seroit plut^t mort mille fois , que 
de ne le pas venger. 

Purant la bataille, et avant la deroute 
totale des Espagnols , le vice-roi , dom Ray- 
monddeCardonne , s'etoit enfui avec trois 
cent&hoxnmes d'armes , et Ramassot avec ses 
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deux mille pistons i tali ens; ce fut tout ce qui 
s'en echappa : tout le reste fut tue ou pris. La 
bataille avoit commence i huitheures du ma- 
tin , et fl en etoit quatre de relev^e quand 
Bayard et les autres coure'urs revinrent au 
camp. La nouvelle de la mort du due *de 
Nemours y etoit deja repandue , et la cons- 
- ternation , les cris et les pleurs etoient tels , 
que deux mille homines de troupes fraiches 
auroient eu boti marche de toute i'armee, 
outre que tous etoient excedes de lassitude. Le 
corps du prince fut apporte en son logis par 
ses gentilshommes , et la les cris etles g£mis- 
semens recommencerent , et tie cessereht de 
long- temps, tam ce prince , le plus accompli 
de sonsiecle, aroit su gagner 1'auutie, la con- 
fiance et le cceuc de tome s$|i armee , des 

fra&U 51 aes petiB. || 

ftnfin , on pent dire de <$ke bataille de 
Ravenne , que peut*6tre il n'y en avoit jamais 
eu de si crueile, nude plus meurtriere , etque 
de part et d'autre ons'y battit avec un achar- 
nement dontlhistoirefournitpeu d'exeraples. 

Si les Espagnolsy perdirent beaucoup de 
monde etant , com me on la tu ', presque dtt 
double plus nombreux que les Francais , et 
presque tous y etant restes, il faut aussi $on- 
venir que la pertefut bien grande du c6te des 
Francais, par le nombre desbonsofficiers qui 
y perirent. La plus grande perte fut celle de 
cet incomparable due de Nemours , en qui la 
nature avoit reuni toutes les vertus humaines* 
et qui , s'il eut recu , etoit destine a etra roi 
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de Naples; mais Dieu en disposa a sa volonte. 
Avec fui moururent dans cette cruelle journ^e 
le brave d'Alegre et son fils Vivarotz, la 
Cropte-Daillon , le lieutenant de Humber- 
court, les capitaines Molard, Jacob, de Fri- 
berg , Maugiron , le baron de Grammont., 
Bardassan . et bien d'autres ; environ trois 
millehommes de pied; quatre-vingts hommes 
d'armes des ordonnancesdu roi, sept gen tils- 
homines de sa maison , et neuf archers de sa 
garde , et tout cequi ne mourut pas, laplupart 
etoient blesses. 

Du cdte des espagnols, il perit vingt capi- 
taineffde gens de pied , et pres de dix mi lie 
hommes a leurs ordres ; de leur cavalerie , 
plus de trente capitaines ou porte-enseignes , 
avec huit cents hommes d'armes, outre dora 
Menaldo de Cardonne, dom Pedro d'Acugna f 
grand-prieur de Messine, dom Di^g'o de Qui - 
gnon£»,etles capitaines Alvarado et Alphonse 
de Stella. Le general deleur infanterie , dom 
Pedro de Navarre , y fin fait prisonnier, avec 
dom Jean de Cardonne, les marquis de Licite, 
de la Padule et de Pescaire, le ducdeTrayctte, 
les comtes de Conches et de Pepoli , le cardi- 
nal de M£dicis,1egat dupape, etplns de cent 
autres seigneurs ou capitaines* Touts 1'artil- 
lerie , les arquebuses et les bagages y reste- 
Vent 5 enfin , de plus de vingt millehommes 
qu'ils etoient , seize mille furent tues on pris. 
Le seigneur Marc-Antoine Colonne out le 
bonheur de se retirer dans la citadelle de Ra- 
Yenne , qui etoit forte et de bonne defense, 

/ 
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Le lendemain la ville fut pillee par les 
lansquenets et les gens de pied francais, mal- 
gre les defenses qui en avoient ete faites ; ce 
fut par la faute du capitaine Jacquin Cau- 
ntont , qui v#rifia rbcfroscope de I'astrologue 
de Carpi 5 car Chabannes , devenu chef de 
l'armee , le fit pendre. 

Cctte journee de Raverine auroit eu de 
grandes suites , sans la mort du due de Ne- 
mours , et les francais auroient sans douce 
profile de leur victeire; mais ce raalkeur, joint 
aux nouvelkis que leur donnoit sa'ns cesse le 
seigneur Trivulce , que les Venitiens et les 
Sutsses monacoient le duchede Milan, e£que 
d'un autre cdte l'empereur commencoit a se 
remuer pour declarer la guerre au roi , les 
determina a prendre la route du Milanais. 



he tire du chevalier Bayard a Laurent All emand, 
son oncle , sur la bataille de Ravenne. 

•m 

Mom s r *u r, 

Si tres-humblement que faire puis a votre bonne grace 
me recommande. 

Depuis que dernierement vous ai 6crit, avons eu, comrae 
ja avez pu savoir , la bataille contre nos ennemis. Mais 
pour vous eu averfeir bien au long , la chose fut telle. CVit 
que notre arruee viut loger aupres de cette ville deRaTenne, 
nos ennemis y furcnt aussiJot que nous , afiu de donner 
ccEur a ladite ville ; et au tuoyeu , lant d'aucunes nourellcs 
qui couroient rhaqne jour de la descente des Suisses, 
qn'aussi la faute de vivres qn'avions en notre carop , ruon- ♦ 
sieur de Nemourt se delibera de donner bataille ; et 
diraanche demier passa une petite riviere , qui ctoit entre 
nosdifs ennemis et nous. Si les vinsmea rencoutrer ; ils 
marrboient en trea-bel ordre, et eloient pli's de 1700 hom- 
ines d'armes les plus gorgia ( les plus tiers) et triouiphau* 
guV?n vit jamais; et bien 14000 de pied, aussi genlilsgakft} 
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qu'oii sauroit dire* Si vinrent environ mille hommet 
j'arraes des leurs , comme gens desesperes de ce que uotre 
aitillerie > les^arTbloit , raer snr uotre bataille, en laquelle 
etoit monsieur de Nemours en personue , sa compagnie > 
cellc de monsieur de Lorraine , de mousieur d'Ars, et 
autres , jiisqu'au nombre de 400 hommet d'armes , ou. 
environ, qui recurent lcsdits ennemis de si grand cceur 
qu'on ne vit jamais mleux corabattre. Entre notre avant- 
garde , qui etoit de milie homines d'armes, et nous, il y 
av.oit de grands fosses , et aussi elie avoit affaire ailleurs 
que nous pouvoir secourir Si convint a ladite bataille de 
porter ie faix desdits mille homines d'armes des ennemis, 
ou environ* <t En cet endroit , monsieur de Nemours 
» rompit sa lance , et per 9 a un homme d*ai mes,des leurs, 
» tout an trayers , et demi-brassee davantagc ». Si furent 
lesdits mille hommcs d'armes ddfaits et mis en fuitejet aiusi 

Sue leiir dounions la chasse , viusmes rencontrer leurs gens 
. e pied an pre a de Ieur aitillerie avec cinq on six cents 
homines d'armes qui s'y etoient parques; et audevant d'eux 
avoient mis des charrettes a deux roues , sur lesquelles il * 
avoit un grand fer a deux ailes , de la 1 longueur de deux ou 
trois brassees > et etoient no* gens de pied combattus main 
a main. Leursdits gens de pied avoient tant d'arquebuses. 
que quand ce vint 4 1'aboraer , ils tuerent quasi tous nos 
capitaines de gens de pied . en voie d'ebranler et tourner le 
dos. Mais ils furent si bien secourus des gens d'armes , 
qu'apres bien combatrre, nosdits ennemis .furent defeits , 
perdirent leur artillerie, et sept ou huit cents hommes 
fc d'armes,qui ( leur furent tues t et la plupart de leurs capitaines, 
avec sept on huit mille hommes de pied* Etne sait-oit 
point qu'il se soit sauve aucun capitaine que le vice-roi , 
car nous avons prisonniers le seigneur Fabrice Golonne , la 
cardinal de Medicis, legat.du pape , Petro Navarre, le 
marquis de Pesquierre , le" marquis de Padule,lefils da 
prince de Melfe , dora Jeande Cardonne , le fils du marquis) 
de Belonde , et d'autres dont je me saia les noms ; ceux qui 
se sanvereut furent chasses huit ou dix milles , et s'en vont 
par lea montagnes ecartes ; et encore dit-on que les villains 
( paysans ) les ont mis en pieces* ^ - 

Monsieur , si le roi a gagne la bataille , je vous jure que 
les pauvres gentilshommes l'ont bien perdue : car ainsi 
que nous donnions la chasse , monsieur de Nemours vint 
trouver quelques gets de pied qui se rallioient , si voulut 
donner dedans : mais le gentil prince se trouva si mal 
accompagne qo'il y fut tue ; dont dc tontes les deplaisances 
« et deuils qui furent jamais fails ; ne fut pareil quecelui 
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i> qu'on a demene et qu'on demene encore en nofre camp i 
» car il setnble que nous ayons perdu labataille* Bien vous 
A promets-je , monsieur, que c'est le plus grand dommage 
» que de prince qui niourut de cent ans & : et s'il eiit veca 
» age d'homme, il eutfait des choses que oncques prince 
» ne fit. Et peuvent bien dire , les soldats , qu'ils ont perdu 
»*leur pere : et de mor, monsieur, je ne sanrois vivre 
Xf qu'en melancolie , car j'ai tant perdu que je ne le sauroi* 
» 6crire. » 

En d'autreslieuxfureut tu6s monsieur d'Alegre et son 

fils , monsieur de M olard , six capitaines allemands et le 

capitaine Jacob , leur colonel, le capitaine Maugiron, le 

baron de Grand-Mont, et plus de deux cents gentils- 

hommes de nom ettons d'estime : sans plus de deux mille 

homme de pied des notres; et vous assure que de cent ans 

]e royaume de France ne recouvrera la perte qu'il a faite. 

Hier matin fut amene le corps de feu Monsieur & Milan, 

avec deux cents hommes d'armes, au plus grand honueur 

qu'on a su aviser : car on porte devant lui dix-huit on viugt 

eneeignes les plus tviompnantes qu'on vit jamais,qui ontete 

en cette bafaille gagnees. II demeiireraL k Milan jusqu'i ce 

que lo roi ait mande s'il veut qu'il soit port6 en France ou non. 

Monsieur, notre arro6e s'en va lemporisant par cette 

Boroagne , prenant toutes les villes pour le concile ( de 

Pise ). lis ne se font point prier d'etix rendre , au moyen de 

ce qu'ils ont peur d'etre pilles , comme a ete cette ville de 

Bavenne , en laquelle n'est rien demeure* Et ne bougerons 

de ce quartier , que le roi n'ait mande ce qu'il veut que son 

armee fasse* 

Monsieur toucbant le frdre du Poste , dont vous m*avea 
e"crit, incontinent que l'enverrez , il n'y aura point de faute 
que je ue le pourvoie. Puisque ccci est d6pecb6 , je crois 
qu'aurons abstinence de giterres : toutefois les Suisses font 

?[uelque bruit toujours ; mais quand ils sauront cette de- 
aite , pent-etre ils mettront quelque peu d'eau en leur tin* 
Incontinent que les cboses seront un peu appaissSes, je vons 
irai voir. Priant Dieu , monsieur , qu'il veus donne tres- 
bonne vie etlonguc. Ecrit au camp de Ravenne , qe 14 jour 
d'Avril. Votre tres-humWe serviteur , 

Bay inn. 
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V^uafd tonteVarrTieef.;: ir:"T>?Cin<"e fa- 
cile de Mi ] aa. on cz:r»r*±iz* p*r rea.ir? !e$ 
derniers de\ oirs au !.c ce Ne._ :crs, ee q:J se 
fit av c p" S 'e po.-ipe ei d spziir;. q^"o^ ea 
eftl encore fait au\ ci^e^es drs r~:s- 1! s'jr 
trouva p'us d? dii ;:; '\ e L;^nr."-s*:a •I«sil, La. 
plupartacheva!; qu-rsn'e esiei n*-"5 prises scr 
les cnnemis prece loient :e cercceil . trivet 
a terre ; ensoite ses easeign^s et son guidon , 
et il fut depose dans 1 eg'ise ca D^me . qui est 
la metropole . hono. e des Urines el des regrets 
de tons ies assists as. 

Les capitain^s assembles, cpres la ceremo- 
nie fake, deferereut le comma ode oient aa 
seigneur de la Palisse , Jacques de Cbab^n- 
nes, tant com me le plus ancien et com me 
tres- digue de cet lion near, que parce que le 
seigneur de La u tree , b'.esse a rnort , avoit ete 
trans fere a Ferrare , 011 le due et la ducbesse 
lui donnerent tous If urs soins , et eurent la sa- 
satisfaclion. de le voir recouvrer sa sante. 

Le pape Jules II , tou jours enne;Tii declare 
de la France, ne fut pas content qu'il ifeutfait 
declarer Tern pereur contre le roi ; il 1'engagea 
a ordonner a ses lansquenets, pour le peu qu il 
eneut echappeabataille de Ra venue, des'ea 
reiourncr. Ses ordres, adresses a leur com- 
mandant, frere du defimt capitaine Jacob, 
etoient si precis, qu'il falhit obc'ir, et le plus 
grand nombre quitta laruiee iYaneaise, ou il 
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n'en resta que sept a hoit cents, 4esquel& fur em 
retenusparun jeune capitainequi,n'ayant rien 
& perdre en Allemagne , s'attacha au service 
du roi. 

Le cardinal de M&licis , fait prisonnier a la 
batailledeRavenne,etoitsurle point d'etre en- 
voy e en France , ou on l'anroit garde long- 
temps , lorsqu'il eut le bonheur d'etre delivre* 
par an parti des gens du pape , commanded 
par Mathieu de Beccaria, qui lui rendit an 
grand service ; ear sans lui il n'auroit jamais 
porte ni la tiare, ni le nom de Leon X. 

La crainte que les Francais a voient des Ve- 
nitiens et des Suisses * ne se trouva que trop 
Hen fondee ; ces derriiers ne tarderent pas a 
descendre dans le Milanais en grand nombre 
et renforces des troupes du pape. L'armee 
francaise £toit trop fatiguee et trop diininuee 
potir leur tenir tele. On leur disputa assez bien 
quelques passages; mais en fin il fallut ceder 
an nombre et se retirer a Pavie , ou l'on es- 
peroit se maintenir. Les Francais n'y fttrent 
pas deux jours, que ,*quelque diligence qu'ils 
' eussentfaiteabarricader et fortifier les portes, 
les Suissesy entrerent ( on n'a jamais sn par 
quel moyen ) , et gagnerent la grande place , 
ou l'alarme fut bient6t mise. Le capitaine 
Xouis d'Ars, qui en avoit et£ fait gouverneur, 
Vy rendit promptement , et y fit des chose* 
merveilleuses* Chabannes, Humbercourt le 
fieconderent , et sur-tout Bayard , qui s'y sur- 
passa. Entr'autres faits 3 il arr£ta tout court les 
Suisse8 ; combauant tou jours pendant plus do 
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deux heures , n'ayant avec lui que t rente -si £ 
des siens ; et dans cet intervalle il em deux- 
clxevaux lues sous lui. 

C^toitpar son avis que lesl?rancais,en entrant 
danslaville,avoient construits d'abordunpont 
de bateaux , quoiqu'il y en eut un de pierres, 
pour avoir en cas de malheur une.retraite as- 
suree. L'eveneinent ne tarda pas a verifier la 
sagesse de cette precaution ; car , des que les 
Suisses enrent commence leur attaque , on se 
mit a faire passer d'abprd l'arpllerie par ce 
pont , pour tout de suite y faire defiler Varm£e. 
Pendant qu'on y travailloit,etque Fan sebattoit 
encore sur la place , le capjtaine Piexrepont, 
qui aVoit l'ceil au guet , vintavertir les Fran- 
$ais , qu'au dessus de leur pont il arrivoit aux 
Suisses des troupes fratches sur des petits ba- 
teaux charge's de dix homines chacnn; que s'ils 
parvenoient ase reunir en troupe , ils s'empa- 
reroient du pont, envelopperoient les "Francais 
de toutes parts, et en auroient bon marche* 
Sur cet avis cbacun prit le chemin du pont , 
ou il y eut de part et d'autre bien des coups 
de donnas et du sang de repandu. 

Cependant la cavalerie passa , et on laissa 
trois cents lansquenets pour la garde du pont* 
Mais cette journee etoijt un de ces jours tnal- 
leureux ou les disgraces semblent se sncceder 
sans relacbe: comrae la derniere piece d'artiU 
leriepassoit, qui etoh une longue coulevrine 
pri$# a Aavenne , elle enfon^a la premiere 
barque , et par la coupa le chemin aux lans- 
quenets j qui prirent la fuite et se sauYereat 
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comme ils purent; il y en eut de tues, A'axxtres 
jetes dans le Tesin , et bien pea en echappe- 
rent. Quand les Francais furent tout passes , 
ils rompirent le pont , et arreierent par ce 
moyen leurs poursuivans. Mais ils n'etoient 
pas encore quittes de leurs maux pour le jour. 
Bayard , reste le dernier, suivant sa coutume, 
pour faire rompre le pont , recut un coup de 
fauconneau tire de la vilte ,qui lui frappa I'e— 
paule eti passant et emporta toute la chair jus- 
qu'a I'os* Ceux qui virent le coup , le crorent 
mort; maislui , qui ne s'effrayoit jamais de 
rien. ne S£ deconcerta pas, et quoiqu il seotlt 
une doaleur extreme , il rassura ses compa- 
gnons, en leur^disam que ce n'etoitrien,aussi 
tranquiilcmentique si,eneffet,ceuiete peude 
chose. (Dependant le sang sortoit avec abon- 
dance, et on eut bien de la peine a I'etancher ; 
mais nc se trouvant jpas la de chirurgien, ses 
gens dechirerent leurs chemises, d'autres mi- * 
rent sur la plaie de la mousse d'arbre , enfin, 
on le mit le mieux que Ton put en etat de 
suivre Tarmee , qui se retira jusqua Alexan- 
drie , oil se trouva un pont fail par les soins da 
seigneur Treodore Trivulce, lequel avoitpris . 
expres les devans. Elle n'y fit pas grand se- 
jour , et fut bientot obligee d'abandonner toot 
a fait la Lombardie, excepte les Citadelles de . 
Milan, Crem one, Lugano et Luearne, et quel- 
ques places cps dans la Valteline., ayec la- 
ville etlo chateau de Bresse. 

One armee , ou plutot ce debris d'armee, 
repassa les Alpes , et se logea en diilerentes 
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garnisons. Bayard , quoique encore blesse , 

la suivit , et se rendit a Grenoble aupris de 

l"ev£qae son onole , qui ne 1'avoit pas vu de- 

puis le jour qu'il le laissa entre les mains du 

<luc de Savoie, en qualite de page. II est inutile 

de dire avec quelle demonstration de joie il 

en fut recu , et de satisfaction du renorn qu'il 

s'etoit fait a la guerre , dans Tintervale de 

>ingt-deux ans. 

11 ne rrcut pas moins de temoignages d'es- 
time etd'admiraiion de la part dp la noblesse; 
cbacun s'empressoit a lui donner desffitesjet 
tous, mime les dames, se felicitoientde lTion- 
neur qu'il faisoit a leur province, llnepbuvoit 
pas 6tre mieux que la pourseretablirj cepen— 
dant, soil par une suite de sa derniere blessu- 
tp 9 soit par les grandes fatigues qu'il avoites- 
suyees pendant plusieurs cauipagnes desuite, 
il fut attaque d une fievre continue , qui dura 
dix^sept jours , et le mit a Vextr&mite. Quand 
il se vit en cet -6tat , son regret n'etoit pas de 
mourir , mais de mourir dans un lit* Helas , 
mon Dieu ! disoit-il , si c'etoit voire volont6 
de me retirer a vt>uSj que nem'avez-vousfait 
la grace de permettre queje mourusse aux 
pieds de cet incomparable due de Nemours , 
arvec mes braves coropagnons ? JPoucquoi ne 
l'avez-vous pas per mis quand je fus blesse 
a l'assaut de Bresse ? J'aurois accept^ la mort 
„avec joie , a 1'exemple de tous mes anc&tres , 
qui sont morts sur le dtanap de bataille. J'y ai 
tantde fois £t£ exposi, je I'ai tant brav£e , et 
en tant d'occasions perilleuses, d'assauts on 
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d'escarmoucbes , n'en ai-je ecbappeque pourl 
venir ici mourir dans uq lit com me one 
femme ? Cependant , monDieu, que votre 
volonte soil accoinpliej toute ma confiance est 
dans votre misericorde : js suis un grand {>e- 
clieur; mais j'espere que vous me pardonherez-! 
mes fautes , et que vousaccepterez le sacrifice i 
de ma vie en expiation, l£nfin , ses regrets et 1 
ses sentimens de piete etoient si touchans,-qae 
tous les assistans fondoient en larmes. Tant 
qu il fat dan£ cet etat , tout le monde de la 
viUe, grands et petits,, les nobles coniiue le ( 
peuple, l'evcque et le clerge, et jusqu'aux re- 
ligie'uses , etoient sans cesse en prieres pour 
sa conserv»tio<y^nfin Dieu les exauca; sa fie- '' 
vredinainua peu-a-peu, et en huit ou dix jours 
le quitta tout-a-fait. Son re tablisse merit fat ] 
long ; mais avec le temps et les soins qu'on 1 
prit de lui , sa sante se retablit eniierement , j 
et assez bien pour qu'il donnat , pendant 
quelques mois qu'il passa encore a Grenoble, : 
des fetes aux dames, et pour qu'il en recut. 

Pendant cet intervalle . il lui arriva une 
av an tare galante , que lx>n verra ici avec 
plaisir , et dautant plus que le heros ne s'y 
dementit point. II etoit homme comrrie an aa- - 
autre , et sujet aux tentations; an jour il lui ea 
prit une d'avoir compagniepourla nuit; il s'a- 
dressa a son valet-de-chambre , et le chargea 
de lui trouver quelque jeune et jolie fille; il me 
senible, disoit il, que je me porte bien, et que 
je nren porterai encore mieux. Le domes tiqve 
ny perdit pas de temps, et chercha si biea, 
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qu'il trouva une jeune fille extdPfiement belle, 
doat la mere, veuve d'ungentilhomme, etoit 
si pauvre, que sou vent le pain manquoitpour 
la mere et pour la fille. Cette femme,eut bien - 
de la peine a se resoudre , et encore plus a 
determiner la demoiselle , qui enfin , rendue 
moins de gre que de force , fut livree au va^- 
let-de-chambre * conduite secretement chez 
Bayard, et enfertnee dans un cabinet en atten- 
dant son retpur. Des quil fut arrive , le valet 
lui annonca qu'il avoit fait la plus belle decou- 
verte dn raorfde , et meme que la fille etoit 
noble. Bayard se la fit amener , et la trouva 
belle comme un ange , mais les yeux tout 
boufiis des larmes qu'elle avati versees et ver- 
soit encore* Qu'avez-vous, la belle enfant? lui 
dit-il : est-ce pour pleurer que vous etes venue 
ici ? Helas, non, monseigneur ! repondit-elle 
en se jetant a ses genoux ; je ne sais que trop 
que raa-paere m'a livree a votre discretion : 
cependant je vousassure que je suis vierge, et 
cjde je n'aurois jamais fait de fame si je n'y 
avois ete contrainte par violence , comme je 
le suis. Plut a Dieu que je fusse mprtd avec 
honneur avant que de me voir entre vos 
mains ; mais ma mere ne nx'y a forcee que 
par misere , car nous mourons de faim. La- 
dessus les sanglots redoublerent plus fort 
qu'auparavant. Bayard attendri , et voyant 
tant de vertu dans cette jeune personne , lui 
dit : En verite , ma chere demoiselle , je me 
ffarcLerai bien de combattre les beaux senti- 
mens ou je veos vois $ j'ai tou jours respect^ la 
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▼ertu , et je iPrespecte surtout dans la no- 
blesse 5 rassurez-votts , et venez avec raoi , )e 
vais vous condui re Jans une maison'ou. votre 
bonneur sera en surete.Ce a dit, il fit prendre 
tin flam bean a son valet , et conduisit lui- 
mime ta jeune fille ehez une dame de ses 
paremes , logee torn proche de lui. 

Le lendemain matin , il en?oya cbercker 
la mere , a (}ni il fit les plus vifs reproches de 
a'Gtre port£e a nn tel d£shonnenr, que de li vrer 
sa fille: suriout, disoit-il, etant de race noble 
Tune et I'autre , vous en 6tes encore plus 
criminelle. La pauvre femrae, toute effrayee, 
1'assura que sa fille £toit vierge, et que la faim 
et la mis&re £toi6git les seules causes de sa fame. 
Mais , dkes-moi , repliqua Bayard , personne 
ne vons Pa-t-il encore demand£e ?Un de nos 
voisins , repondit-elle, bonn£te bom me et a 
son aise , m'en a parle depuis peu de terns; 
mai6 il me demande six cents florins ^et tout 
ce que je poss£de au monde n'en vaut pa&la 
moitil. Et l'epouseroit-il , repartit Bayard , 
si elle avoit cette somnut? Oui, monseiguenr, 
tr£s-certainement , reprit la veurifc Alors le 
clievalier se fit apporter un sac dfbnt il tira 
trois cents ecus qu'il lui donna , en disant : 
Voila deux cents icus qui valent nn pen plus 
de six cents florins , pour marier votre fille , 
et cent £cus pour l'babiller;eusuite il lui donna 
a elle-m£tne cent autres ecus , et chargea son 
valet-de-cbambre d'avoir les yeux sur la con- 
duite de la mere et de la fille , et de lui en 
jendre compte , jusqu'ace que le manage fu( 
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Itavt. % ce qui ne tarda que trois jours. La gene- 
rosite de Bayard fut recompensed par la sa- 
tisfaction qu'il eat d'avoir sauve l'honneur 
d/une fille noble et vertufuse , et d'en avoir 
fait une fenwne exemplaire et respectable par 
sol conduite. . ^ 

Apr^s qu'ileut encore passe quelque temps 
en. 2Jauphine,f6t£ etcheri de tout le raonde , 
le roi IiOuisXlIenv#ya*unearmeeenGuienne, 
aux ordres da due de Longueville , pour re- 
couvrer le royauaie de Navarre , sur Ferdi- 
naud , roi d'Aragon , qui Vavoit depuis pea 
nsarpe" sur le roi Jean d'Albret , a qui il ap- 
partenoit par sa femme Catherine de Foix. 
Cette entreprise ne fat pas lggureuse .-Farmee 
.iyant ete long-temps dans les pays sans aucun 
succes , une partie oommandce par Cha- 
bannes , fut forcee de repasser les Pyrenees * 
avec le roi de Navarre. Peu apres ils furent 
so i vis de Bayard , condaisant an nombre de 
grosses pieces d'artillerie , avec un detacher 
i ment qui , chemin faisam, s'ernpara de quel- 
| ques petites Forteresses, et vinrent enfin meu 
trele siege devantPampelune. Aquatre Iieues * 
de cetle ville^toit un chateau* dont la prise 
devenoit inieressante dans la cir Constance , 
son que par lui in&me il fut d'une grande 
force , mais parce qu'il pouvoit s'y renfgrmer 
assez d'horamet pour secourir la villa , ou da 
moias inquieter les assiegans. Le roi de Na- 
varre e*t Chabanues prirent Bayard de se 
charger de s'en reudre maltr,e , et il^ accepta 
la commission en hoajme qui n'avoit janiaSj 

lb 
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rien trouve de difficile. II prit avec lui sa 
compagnie , anssi bien disposee que lai , et * 
composee de gens qui la plupart , comme 
nous I'avons deja dit , avoient corumande 5 U 
y joign.it ceHe da capitaine Bonneval , autre 
excellent officier , un ntmbre d'aven tuners-, 
environ huit cents lansquenets , et alia ea 
plein jours droit a ce chateau. II commanca 
par envoyer un trompQtte^sommer ceux qui 
y etoient tie le remettre au roi de- Navarre , a 
qui il appartenoit,les assurant qu'ils auroient 
vies et bagages sauf ; mais que s'ils etoient 
pris d'assaut, il n'y auroient quartier pour per- 
son ne. Ceux du dedans etoient tous bons hom- 
ines de guerre , 341 nombre de cent Espagoofs 
fort affectionnes Ir leur roi , et y avoient ete 
mis parie due de Naxara et V Alcaide de lotf' 
«DonzeLleV9 ^1) , que ^Ferdinand avoit nommes, 
Tun vice-roi , Fautre lieutenant-general au 
royaume de Navarre. Leur reponse fut qu'ils 
gardejroient la place , et ne la rendroient pas, 
et eux encore uioins. Des .que cette reponse 
fuf, rapportee a Bayard , il fit dresser une bat- 
terie de quatre grosses pieces de canon , et 
battre en br&cbe sans relache. Les assieges , 
de leur part t avoit bon nombre. d'arque-- 
buses avec deux fauconneaux , et repondoient 
fort bien a Vartillerie franchise : mais ils ne 
parent enip^cber qu'en moms d'une heure la 
brecbe ne se trouvat assez grande ,qaoique de 
difficile acc&s , parce qu'il falloit y nfroater* 

/i) Dom«Didago Feriiand de Cardoue , Tun des plus 
braver et de meiileurs officier* e0a4jnols h 4t£f pa temp,* 
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A.1ors Bayard fit sooner a I'assaut, et jom- 
manda a ax lansquenets de marcher et de 
£aire leur devoir; mais il fallnt, avani que de 
les resoudre , composer avec eux : its lui firent 
<3tire par leur truchement que, suivant leur 
traite, quand une place etoit prise d'assaut , ii 
leur appartenoit doiib^ paie; qne s'il s'y ac- 
cordoit ils, iroient gaienent a la br£che ;autre- 
TneutnoTi. Bayard ignoroit ce traitej cependant 
il leur promit que s'ils prenoiem cette place v 
<l ? assnut , iis s°roientsatisfaits de ce qu'iis de- 
mandoient. Mais ils entendirent sans douie 
C£ti'il falloit les payer d'avance , car pas un ne 
remua de sa place. Lesaventuriers seuls mat'- 
clierent gaillardement, et frouverent 4k qui 
. purler 5 et s'ils savoient bien attaqiftr , ceux 
de dedans ne savoient pas moins setlefendre. 
Bayard voyant qu'ii Vetoit donne" trois atta- 
ques sans succes , fit sonner la retraite 3 et en* 
suite tirer norabre de coups de canon ? en ap- 
parence pour agrandir la br£*che , mais pour 
donner le change aux assieges : car il lui etoit 
venu dans Tespritun de ces expediens qui ne 
lui m^nquoient jamais dans Toccasion/Pour 
l'executer , il s'adressa a nn de'ses hommes 
d'arrnes dont il connoisscit la hardiesse etla 
bonne conduitc , nomine de la Vergn'e, et lui 
dit : Conipagnon . voulez-vous faire ici un bon 
Coup 5* et dont je vous promets bonno Recom- 
pense? Voyez-vous cette grosse lour, qui fait 
l'encoignure du cl&ie^u par derriere ? Ilfailt 
que vous^pieuiez avec vous trente oucjuaranie 
brav es hommes, et pendant que je vais donner 
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assaut et occaper les ennemis a la breche, vott^ 4 
concfcirez vos hommes , munis d'echelles , 
pour y entrer ; je suis sur que vous n'y trouve- 
rez personne , -et veussavez ce que vous aurez 
a faire. La Vergne etoit un homme au fait de 
la guerre , a qui ii n'en fallut pas davantage^ il 
comprit le projei et 1'executa a mer>eille,per±- 

x dant que Bayard faisoft dormer l'assaiu ayec 
plus dimpetuosite que la premiere fois. Les 
assieges etoient tout a la breche , et furent 

* Strange men tsurpr is d'entendre crier derriere 
eux : France\ Fiance ! Navarre ! Navarre 1 et 
de se voir charges a dos par la "Vergne et les 
sjens , au nombre de cinquaote. Hs voulurent 
cependant se mqltre en defense; mais dans 
rinstantils eurent sur les bras les assfegeans 
entres parJa breche , qui les mirent tous en 
pieces , ou pen s'en fallut, et puis pillerent la 
place. Bayard y laissa une petite garnispn, aJa 

, charge dian gen titho ranie appar tenant aur«i 
de Navarre; et comme il se disposoit a partir 
pour rejoindre le camp francais , les lansque- 
nets qui avoient refuse le service, et qui n'ea 
avoient rendu aucun , eurent la hardiesse de 
lni demander par leur truchement la double 
paie qu'il leur avoit promise. La proposition 
l'irrita : Dites a vos coquins de lansquenets , 
repondit-il , que je leur ferai plut&t donner a 
chacun un licoa pour les pendre ; les laches 
n'ont jamais voulu marcher a la br6che, et ils 
demandent la double paie ! j'en instruirai le 
due de Suffolc , leur .commandant , et le sei- 
gneur de Chabannes, poor les faire congedier: 
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lis ne valent pas les g ourgandines da camp* 

Leur trucheotent leur ayant rendu cette re- 

pense , ils commencement a murmurer tout 

taut , comme gens prets a se rcvolter ; mais 

Bayard fit sonner It Tetendard , et assembler 

Ses aventuriers et ses gens d'armes , resolii cle 

les exterminer jusqu'au dernier, s'ils faisoient 

le moindre mouyement: Ils prirent le boa 

parti , qui fur de se tranquilliser , et de s'en 

retonrner avec les autres , au camp devant 

Panipelune. 

Cette aventure , au lieu d'&tre sanglante , - 
comme elte pouvoit L*£tre , se termina par 
line sc&ne coraique , dont le lectenr s'amu- 
sera* volontiers. 

Quand Bayard fut retourne de so^ expedi- 
tion ? il fut recu du roi deNavart<fc, de Cha-. 
b nines, du due de Suable, et deg autres capi- 
laines, avec tousles ternoignages de satisfaction 
que ineritoitle service qu II venoit de rendre, 
et Thabilete de sa conduite. 11 leurconta Pin- 
solente pretention des lansquenets, et ce qui 
itoit arrive , dont on no fit que- rire. Le soir il 
donna a souper auduc deSuffblcetabeaucoim> 
d'autres officiers du premier rang. Le soupec 
etoit abon dant et delicat, et la joiey etoit repan- 
due , lorsqu'a la fin. du repas Pierrepont vint 
avertir Bayard qa'f.l y a von la un # lansquenet 
ivrequi le cherchoit pourle tuer; le chevalier 
sortit de table en riant , mit I'epee a la main, 
en s'adressant au lansquenet : Camarade, dit- ' 
il, est-ce toi qui cherche Je capitaine Bayard, 
pour le tuer ? Me voila, defends-toi. L^vrogae 

Bb 2, 
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ent une terrible peur ,*et repondit tout trem- 
blant , en baragouinant le franca is : Ce nest 
pas rnoi seul qui veux le tuer , ce sont tous les 
lansquenets ensemble. !V$jsericord# ! s'ecria 
Bayard, tous les lansquenets ! Quartier , «ion. 
camarade , je ne,me s?ns pas capable de me 
battre contre six ou §ept mille hommes. Toute 
la compagnie rioit de raventure , et -Bayard , 

{jour acheverd'en prendre le plaisir, fitentrer 
e lansquenet, le placa a table vis-a-vis de lui j 
etlui versa de frequenteset copieuses rasades, 
ensortequ'il 1'acheva de peinglie comrae il 
etoit deji commence, et le rcnvoya. Le lans- 
quenet, bien conjent, lui jnra qu'il seroit toute 
sa vie son. ami; qu'il etoit hoflnete hoiniri^, que 
sotrvin^^iibon, et qu il le defendroit contre 
tous les RFnjsquenets du monde. Cette scene 
dura assez long ~ temps , et divertit tame la 
compagnie , qui rioit aux larmes des propoa 
que le vin faisoit tenir a cet homme , et que 
son mauvais' francais rendoit encore plus 
plaisans. 

Retournons au siege de Pampelume* Le jour 
d'apres la rentree de Bayard au camp, la place 
fut battue en br^che, et on essaya d'y donner 
l'assaut ; mais i'Alca'ide de los Donzeles sy 
etoit renfqjrme, etla defendit si bien, que les 
Francais furent obliges de surseoir lasseaut, 
apres y avoir perdu beauconp de monde. 

La suite de ceite campagne fut toute mal- 
heureuse. L'arme'e, en entrant en Navarre , y 
avoit fait un degat general de tous les biensde 
la terre 5 les magasins de ties et autres vivres 
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avoicnt ete disperses, et les meules des mou- 
_lins rompues, ce dont on eut bientfit lieu de 
se repentir $ car tout manqua a la fois , et la 
faro hie devint si grande , que bien des soldats 
en mouiurent: les troupes etoiemnud-piedset 
a. peine \&tues 5 enfin., on eprouva tous les 
♦maux ensemble. 

Danscctte triste situation, etpourcomble 
de ^disgrace , on apprit que le due de Naxara 
s'avancoit avec un corps de huit a dix millc* 
hommes , et qu*ii etoit deja au Pont-de-Ia- 
Reine 5 toutes ces circonstances firent con- 
seiller au roi de Navarre , par Chabairaes «t , 
*par tous lesbfficiers, de remettre la partie a 
uoe autre saison 5 en sorte qut> le siege fut leve 
en plein jpur , et 1'artillerie retiraHBhais elle 
rf alia pas loin : car a peine lui eui-§h fait faire 
deux oiftrois journees de route, avec des peines 
et des frais incroyables, par un chemin ou il y 
avoitsanscesse a rnontereta descendre, qu'il 
•fallut y renoncar , ct la mettre en piefces, 
pour que l'ennemi n'en profitat pas; d'aitr 
iant plus encore qu'a chaque moment du joiic 
larmee etoit harcelee dans sa retrain,, et 
quelle essuyoit<de sadiglantes escarinoucbos. 
Le due de Suflblc etoit dans cette arraee , 
et avoit lie une amitie tres-etroite avec le che- 
valier. Unjour, entr'antres, qu'apres une 
vive escarnumche, qui dura jusquau soir,il s6 
retiroit excede de lassitude, de fairn et de soif , 
ilvinttrouverBayard,pourltiidemaiideras6u- 
per;car,dit-il,jesuis encore a jeun, et njesgrns 
m'ont dit qu'il n'y a rien a manger chez moi# 
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TrJs-volontiers , repondit Bayard; m£me j^ 
vous regalerai bten$ puis appelant son ma it re— 
d'h6tel; ii lui comraanda d alter devant faire 
hater le souper ; et faites en sorte , ajouta-t- 
il , que nous soyons traites com me dans Pa- 
ris. Soffolc rit de tout son coeur de cette fan- 
fa ronnade , sa chant qu'il n'y avoit pour per-^ 
Sonne dans Parmee d'autre pain depuis deux 
jours , que du pain de millet ; mais il fut biea 
*6greablement surpris d'etre regale com me si 
en effet il eut ete dans Paris. ' 

Les Francais se retiroient ayantles ennemis 
a»leur suite, qui sans cesse les iriquietoient; ce~ 
pendant la retraite ne fut pas si-malheureusfr 
qu'elle devoit Tetre naturellernent. Bayard, 
sur-tou^y acquit Ken de Thonnenr ,"etant 
toM jours 0*'arri£re-garde 8 faisant face aox 
enneruis , que souvent il faisoit repentir de 
leur hardiesse. Enfin 1'armee gagna Bayonne, 
ouelie trouva a se.refairede la famine qa'elle 
avoit cprouveej mais rabondancern&me fut 
un autre malheur , car il perit beaucoup de 
Isoldats pour avoir u.,n ( ;e avec exces. 

Qette annee (init par trois evenemena. Le 
premier fnt qn? les V^nitiens rentrerent en 
grace , et-fiient leur paix avec le roi. Le se- 
cond, la mort du pape Juh s II , ennertii irri- 
conciliable du roi (U de la nation francaise.qui 
•n'avoit c^sse ou de leur faire la guerre, on de* 
leur en suscitcr, cosine on Ta.vu dans le cours 
de cette histoire > et qui cotfserva sa mauvaise 
voloute et sa haine jusqa'au touibeau. 11 eut 
pour successeur le cardinal de Media's , le 
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ln^me qui fat fait prisonnier a la bataiile de 
Raveiine, qui pritle nom de LeonX, homme 
tr^s— savant , pro tec tear, ouplutot restaurateur 
des sciences, tres-ambiti#ux et grand pol hi- 
qrze. Le troisieme evenement, fbt que lea 
anglais firent une descente en Bretagne , qui 
ne leur reussit_pas. Un jour , entr'autres , un 
de leurs plus gros vaisseaux se battit contre on 
vaisseau de guerre delareine Anne, duchesse 
de Uretagne. I/anglais , nomme la Regents , 
portoit la plus brillante noblessednroyaume, 
et en grand nombre ; il accibcha le vaissrau 
de la reine , nomme la Cordeliere ; mais pen- 
dant le combat , il fat jete da feade Tun dans 
Vauyre , et lis furent brules tous deux , sans 
que personne put s'en echapper. t^ftfc 

(l5i5.) L'annee i5i3 comm?i|a par one 
expedition en Italie , d'ou les franca is furent 
encore obliges de se retirer avec grande pei te. 
X'artaee, commandee parPillastreL.de laTre- 
mouille, perdit une bataiile contre les Suisse?, 
pr£s de Novarre, ou il fut tue bien du monde 
de part et d 'autre; deux ills du seigneur de la 
Marck y resterent poor mortsj leur pere, de- 
sespere de ce malheur, y alia avec sa coaipa- 
gnie de cent bommes d'armes pour les ravojr 
ouperir aveceux; il fit une si furiease charge, 
qu'il repoussa les vainqueurs jusqit'a un fosse 
ou etoient sesenfans parmi les morts; il en mit 
un en travers devant lui sur son cheval, un do- 
mestique en fifcautant de 1'autre, et ils les rap T 
port^rent au camp criblesde coups; cependant, 
ayec le terns, il? en guerirem.,Jj , alne futde- 
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puis le marechal de Fleurange , et Vautre Je 
seigneur de Jamets „ tous deux tres-illiistres 
dans la suite (2)< 

Apr^s cettefiachfcse expedition d'ltalie, et 
Parm£e £tant de retour en France , le roi ne 
tarda pa9 a yoir de qnoi TocQuper. • 
Henri VIII, roi d'Angleterre^a l'instigation 
du pape.et de Ferdinand, roi d'Aragon ,et , 
d'intelUgence avec Maximilien I ,. empereur , 
fit une descente en Picardie , pres de Calais ,' 
tvec de puiss antes forces. Louis envoya contre 
lui des forces prdportionnees , sous les ordrcs 
de Louis de Hawin , seigneur de Pienne , 
gouverneur de la province^ avec lui Bayard 
et nombre d'autres bon&capitaines. « 

Les ^fjfaj£ ne furent pas sitftt* debarqu£s , 
qu'ils aliejflffidroit mettre le siege deyant Te- 
rouenne, qtnWtoit une bonne pl^ce et bien 
fortified. Elle £toit d^fendue par deux vaillans 
hommrsje senechal de Rouergue, Francois de 

(2) L'histoirc rapporte 11a trait singulier de la ba faille 
de JNovarTe. La veille qu'elle se donna, tons les chiens qui " 
eto'ent dans l'armeefrancaise^pres avoir hurle pendant un 
terns considerable* passerent tout h coup en bande dans le 
camp des suisses , comme s'ils avoient presseoti qu'ils 
etoient pfets a changer de roaitre. Cet exemple n'cst pas 




* Ce primce ayant efe vaincti et fait pTisonnier par ie due de 
Lancastre , qui lui disputoit la couronne , Math pa&sa d'a- 
bord et dr son mouvement du cole du due , et lui fit des 
eatresses qui le si rprirent , et dont ij demanda la raison. 
Richard lui repondit : Celarest de bon attgure pour vous ; 
ce chi« n ne connoit d'antre maitre quele. roi d'Angleterre; 
je 1'etois hier , vous Petes aujourd'hui. 
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Teligny , et Antoinede Crequi , seigneur de 
fontdomi. lis avoient a leurs ordres leurs 
compagnies d hommes d'armes, un bon 1 om- 
bre d'aven tuners , et un corps de lansquenets 
commande par leur capuaine Brandec. 11 y 
en avoit assez pour bien defendre la pla$e , 
I'ils eussent eu des vivres et des muni lions 
suffisamment; mais , dit un historien con- 
temporain , c'etait presque toujours la le de- 
faut qui faisoit echouer les affaires. 

L'armee anglaise etoit commandee par le 
.due de Suffolc ( C. Brandon ) , et le capitaine 
Talbot. Pendant qu'ils cannenoientla place, le 
xo\ d'Ajigleterre debarqua , et peu s'en fa Hut 
que tout en arrivant il ne fut fait prisonnier 
&ux \a route de Calais a Terouenng^l avoit 
avec lui pres de douze mille honji3Re pied, 
♦ parmi lesquels etoient qiiatre 4Vfv lansque- 
nets, etil n'avoientpasunhommedecheval; il 
fut rencontre par Bayard, qui commandoit un 
detachementcle douze cents hommes d arm s, 
tous biea deliber^s de faire le coup; in-ais ils 
n'avoient pas avec eux un bomme de pied. Le 
prince anglais, saisi de peur, mit pied a terre, 
f etse fit eavironner parses lansquenets. Bayard 
voulQit absolument attaquer avec ses douze 
cents hommes d'armes , et disoit au seigneur 
de Piennes : Chargeons-les 5 si nous les rora- 
ponft, nous auron$ leur roi ; s'ils nous repous- 
sent, nos chevaux nous en tireront sans grande 
pette. Piennes lui repondit : Taites-en ce que 
vaus voudrez, mais ce sera sans mon consen- 
temem : j'ai ordre du roi de garder seulement 
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son pays , et de ne rien hasarder. Ainsi 
n'en fat autre chose , et Bayard et tea siens 
eurent le depit de voir passer le roi d 'An- 
gle t err c et son escorte. Mais enfin noire heros 
ne put se contenir : il fondit avec ses gens sur 
la queue da la troupe, et lui fit si biendoubler 
le pas , qu'elle abandonna ane grosse piece dtf 
canon nommie Saint- Jean , faisant partie de 
douze pieces pareilles et uniformed , portaox 
chacune le nom d r un apdtre , et que par cette 
raison , Henri qualifioit de ses douze apdlres+ 
Ce roi, peu de jours apres son arrivee a soa 
camp, y fut joint parl'eaipereur, qui lui am eua 
quelques troupes da Hainaut et de bonrgui- 
gnons, et son arrivee fut cStebree par des ca- 
nonnadgSkcontre la ville. t*e roi de. France 
etoit veJEjjqu a Amiens, et mandoittoos tes 
jours a sWjjnerat d'avitailler Terouenne a 
quelque pnx que ce fut; ce qui etoit tres-dif- 
ficile, a cause du nombre de troupes qui Pin- 
vestissoient. Cepekidant, pour obeir a a roi , on 
s'y determina. It fut resolu que toute la ca- 
va I erie iroit donner une alarme an camp en- 
nemi , et que par cette diversion on facilite- 
roit ceuxqui seroient cjiarges d'aller a I'autre 
bout de la ville jeter des lard? dans les fosses, 
d'ou Tes assieges les retireroient. Le jour venu 
on tenta Texecution 5 mais l'ennemi, instruit 
par ses espions, placa douze mille hommes de 
pied anglais , quatre ou cinq mille lansque- 
nets , et dik pieces de canon > dans um poste 
favorable , pour que , sit&t que la cavalerie 
fran^aise seroit passee pour aller donner l'a«* 
latme, ce corps de troupes sortit/et lui coupa 
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le chemin ; et a Pendroit ou il prevoyoit que 
1'alarme seroit donnee , il avoit mis toute sa 
cavalerie en arracs avec les bourguignons et 
ceu&du Ha i naut. 

Du ctti des Franca is , il y avoit ordre de 
ne point combattre, mais seule men t d'oecuper 
les ennemis , pour seconder le transport de* 
vivres dans la ville , et, si les ennemis se mon- 
troient en forces, on devoit se retirer en toute 
diligence* 1/ ordre fut assez bien execute , 
mais ne rensm pas; car lesfran^ais a jant com- 
mence Tescarmoache avec vivacite et aperce- 
vant bient&t ce corps de troupes qui sortoit de 
son embuscade pour les enciore, firem son- 
ner la retraite, et chacun se mit au galop vera 
le camp ; les premiers vinrent se ig*yr sur le 
corps que conduisoitChabannes jMtf cclui da 
due de I^ongueville , et y mireftt^&ut en di- 
sordre. Les poursuivans voyant cette espdee 
de derotue , pousserent leur pointe , et brent 
tourner le dos a toute 1'armee.r Cbabannes fit 
plus que le possible pour les raillier; mais en 
vain. Tonrne, homme d'artnes! s esrioit-il; ce 
*i 'est qu'ime fausse alarme. On ne 1'ecoutoit 
, plus; au contraire, tous fuy oient a bride abattue 
vers le camp , ou etoient les gens de pied et 
l'artillerie. Cest ce qui fitdonner a cette aven- 
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(3) M. de Voltaire dans ton Histoire generale, qualifo 
la journee dea Eperons && vie Loire complete, Il nous 
perrnettra d'en appeler a "tous letecrivaios conteraporaint; 
quidjgent unanimement quelaretraite des Francais etoil 
d'ordonnance ; qu'il n'y eut point , ou tres- peu de sacg re«- 
pandu, et qu'en la regardant comme une fuite, il convien- 
dralui-m£me qu'elle etoit volontaire et memetrei-iags 

Cc 
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ture le nom de la Journie des £perons (3), 
due de Longueville et Chabannes furent faits 
prisonniers avec queiqnes capitaines; maisce 
dernier se sauva des mains de ceax qui l'a— 
voient pris. 

Bayard , forc£ de se retirer comme les au— 
tres , et a son grand regret , faisoit souvent 
yolte-face avec une quinzaine d'hommes de 
sa compagnie , et repoussoit les ennemis. 11 
troura un peiit pont sur un courant d'eau 
tres-profond qui traversoit.la plaine , et ce 
pont etoit si etroit qu'il ne pouvoit passer que 
deux hommes de front. Mes amis! s'ecria-t-il, 
arr^tons-nous ici, et gardons ce pont; je vous 
promets que d'uneheure les ennemis neiega- 
gneront sur nous. llenvoya en toute diligence 
un hoifM^de sa* troupe vers Chabannes, lui 
donnef«#ffl|du poste ou il etoit , et qui arr6- 
teroit les ennemis assez de temps pour qu'il 
lui amenat dn secours, et que, dansle desor- 
dre ou ils etoient , its seroient aises a defaire. 
J>s Bourguignons et ceux du Hainaut y furent 
bientot et surpris de se voir arretes par si 
peu d hommes, les chargerent.de toutes leurs 
forces; muis,Bayard fit desprodiges a son or- 
dinaire, et auroit donne aux francais le temps 
de se rallier et de venir a lui, lorsqu'il apercut 
une troupe de deux cents chevauxqui gagne- 
rentle dessous du courant, et le pass£rem au- 
pres d'un moulin. Alors se voyant enferm^ 
devant et derridre, sans moyen d'echa^per, il 
dit a ses camasades : Rendons-noust, voici de 
trop grandes forces, et nous sommes trop peu; 
ils sont an moins dix contre un, et toute notre 
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prouesse ne nous serviroit de rien; car nos * 
cheTauxsont reodusde lassitude, nos gens son t 
trop loin pour nous secourir , etsi ces archers 
anglais nous gagnent, ils nous mettront en 
pieces. Son avis fut suivi , et chacun se rend it 
aax. plus apparens de la troupe ennemie. 
Bayard, que la presence d'esprit n'abandon- 
noit. jamais, apercut un officier bien equip6, 
qui s'etoit retire sous des arbres' pour se repo- 
ser et se rafralchir ; il s'6toit desarfne , et son 
£pee eHoit a cftte de lni ; notre chevalier cou- 
rut a lui a pointe de cheval , et lui portant son 
epee ^a gorge , lui die : Rends- toi, horn me 
d 7 armes, ou je te .tue ! Le cavalier, bien 
eionne d'etre pris au depourvu , n'avoit pas 
en vie de mouriH*;ilse renditen 4p£nt: Puis- 
que je suis sans defense , je vous%Spiets mon 
ep£e et ma personne ; inais apprenez-moi a 
qui je me suis rendu. Au capitaine Bayard, r£- 
pondit le chevalier, qui est lui-m6me votre 
prisonnier , et voila mon ep6e. Le geniil- 
ho mine ne comprenoit encore rien a Vaven- 
ture; mais Bayard le mit au fait, et fit sa condi- 
tion que s'il arrivoit que les Angfcis voulusseiit 
le tuer , ii lui rendlt ses amies. L'officier s'y 
engagea et lui tint parole ; car ils eureut a se 
il^fendre contre des coureurs qMi tuoient les 
prisonniers , quand ils ne trouvoient pas de 
butin a faire. En fin ils arriverent au camp du 
roi d'Angleterre , ou TofBcier logea son pri- 
sonnier dans sa tente , et le traita en homme 
qui honoroit la vertu memedans son ennemi. 
Cela dura quatre oucipq jours , au bout des- 
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quels Bayard lui dit an matin , d'un air fort 
serieux : Mon gentilhomme , je commence a 
m'ennuyer d'etre ici a rien foire ; vous m'o- 
bligeriez beaucoup, si voufc vouliez me faire 
couduire au camp do roi mon maltre. Com- 
ment , dit le Bourguignon; he ! vous n'avez pat 
encore parle de votre rancon. Ni vous de la 
votre, reprit Bayard; n'&tes-vous pas mon pri- 
sonnier? n'ai-je pas &t& le raaltre de Vous tuer? 
et si je me snis rendu & vous , ai-je eu d'autre 
raison quede sauver ma vie? j'ai votre parole 
et vous me la tiendres , sinon tot ou lard je 
vous combattrai. Le gemtilhooj me, plus to>nne 
qu'auparavant, ne savoit que lui ripoimre; il 
le connoissoit trop bien par son nom pour 
vouloir aftjft affaire a lui, cependant il se re- 
mit, etlui&Sp: Mon capitaine, je ne veuxqne 
ce qui sera trouve^ juste par ceux a qui noas 
nous en rapporterons* 

I/empereur ayant appris que Bayard itch 
dans le camp, et temoin de la joie que sa prise 
causoit a tout le monde , comme si c'eftt ete 
le gain d'une bataille , Venvoya querir , et le 
recut avec depbontes tt des caresses extraor- 
dinaires : Capitaine Bayard, mon ami, lui dit— 
i\jfai tres-grande joie de vous voir, pldt a Diets 
que j eusse beaucoup de tels hommes que vous ; 
il me semble qu'avant quilfut guere de temps 
je me saurois bien venger des bons tours que le 
roi votre maiire m'afaits par le passi. Mais , 
ajouta-t-il, il me semble que nous noussom- 
mes vus quelque part a la guerre ensemL<e, 
et que j'avois ou'i dire que Bayard ne fuyoit 



DtJ CHEV. BAYARD. LIV. VI. i 9 3 

point. Sire , repondit le cheralicr , si j'eusse 
iui je ne serois pas ici ; ensuiteil rendit compte 
a I'empereur des oscasions ouilavoit en l'hon- 
near de se trouver avec lui. En ce moment 
arriva le roi d'Angleterre, aquil'empereurfit 
connoitre Bayard , fet qai lui fit aussi i'accueil 
le plus gracieux; ensuite badinasurla re traits 
precipitee desFrancais, etdit qu'il n'avoit ja- 
mais vu si bien courir. L'empereur en fit anssi 
quelques railleries; raais Bayard lesinterrom- 
pit , en disant que les homines d'armes de 
France n'etoient point a blamer , parce qu'ils 
avoient ordre expres de ne point Gombattre ; 
ils n'avoient , ajouta-t-il , ni gens de pied , ni 
artillerie , et il etoit indubitable que vos ma- 
jeste auroient amcne la toutes ltttfs forces % 
comma en effet il est arrive , e% fr eHes savent 
que la noblesse franchise jouit d'une reputa- 
tion faite;non pas cependant que je me^eue 
da nombre. Fous, reprit le roi d'Anjleterre , 
je crois que si tous les gentilhomnies francais 
etoient vos pareils , le siege f que j'ai mis devant 
Terouenne me scroit bientdt leve ; mais enfiin 
vous Stes notre prisonnier.S'dnt le respect que je 
dois a vos majestes,dit Bayard, jene puis con- 
venir d'&tre prisonnier , et je les supplie d'cfli 
£tre les juges; et tout de suite, en presence da 
gentilhomme , il raconta le fait exactement 
comme nous Tavons rapporteY&quoi i'officier 
ne put rien opposen Les deux princes se re- 
gard&rent, comme pour se consulter, et Vetn- 
pereur prononca que Bayard n'etoit point pri- 
sonnif r, et que le bourguignou seroit pluifo 

q c sl 
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le sien , mais que , toutes choses considered, 
lis demeuroientquhtes I'un en vers l'autre , et 
que le chevalier auroil la liber te de s'en re- 
tourner, quanctle roi d'Augleterre le lui per- 
mettroit* Ce prinee fut oblige de ratifier 
le jugement ; mais it exigea que Bayard de- 
meurat six semaines, sur sa parole, sans porter 
Jes armes, et il lui donna dans cet intervalle 
la libert£ dialler se promener dans toutes les 
lilies de Flandre. Le chevalier , un genou et 
terre, remercia les deux princes de leur deci- 
sion , et peu de jours apr&s prit conge deux , 
ct partit pour visiter ce beau pays. Le roi 
d'Angleterreluifitsecreteuient proposer d'en- 
trer a son service, etqu'i lie combleroitdebiens 
et dhonn^yjs. Le pape Jules lui avoit fait 
proposer te tpeme chose a la fin de i5o3 5 apres 
1 'affaire de Garillan , avec prom esse de le faire 
capiiaine general de 1'eglise ; mais il u'eut 
quun«meraerepon^e a faire a l'un et a l'autre, 
sa voir : Qui! ri avoit qu'un maitre au del , qui 
etoil Dieu , et un maitre sur terre , .qui etoit 
le roi de France , et quHl n'en serviroit jamais 
d'autres* 

Nous avonsdeji ditque, quoique Bayard ne 
fut pas riche, il avoit le talent de tenir bonne 
table par-tout ou il se trouvoit. Des qu'il fut 
arrive 1 en Flandre , il donna des f£tes aux da- 
mes , et regala les sujets de l'empereur si bien 
et si souvent 5 et sur-tout , qupique le via fut 
cher , leur en faisoit boire de si bon , que le 
Boir il lesrenvoyoit contens , et quand ils le 
guhtoient, rien ne leur manquoit que leur lit* 
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31s auroient bien voulu que cela eui pu durer 
long - temps ; mais le terme expire , Bayard 
"prit conge' deux, et fut reconduit avec surete 
sl peu de distance du camp franca is. 

X«a ville de Terbuenne continuoitd^tre con- 

nonnee sans relache, et ne pouvant etre secou- 

rue d'hommes ni de vivres , fut enfiu reduite 

& capituler. Les articles furent que tous les 

gens de guerre sortiroient vie et bagues saufs ; 

«jumI ne seroit fait aucon tort aux habitans, et 

queUa ville ne seroit pas demolie. Le premier 

article fut aussi bien observe^ , que les deux 

amies le furent mal; cur ie roi d'Angleterre, 

apres avoir fail aba ttre les murailles, fit mcttre 

le feu en divers tndroits. La mine de cette 

vilie fut acbevee sous le regne d'jjlenri II, en 

1 553 , par Cbarles-Quint , et^jjourd'bui a 

peine en reste-t-il des vestiges. 

La ville de Tournai suivit celle de T£- 
rouenne*, et tomba dans les mains de FAn- 
glaia , par la faute de la garni son , qui refusa 
de recevoir un renfort de troupes franchises , 
se croyant assez forte pour se garder elle- 
rndnie. L'biver separa les armees; le roi d'An- 
gleterre et I'empereur s'en retournerent dans 
leurs etats , et les Francais furent distributes 
en g-jrnisons , tant en Picardie que dans les 
province^ voisines. 

Dans le cours de cette mfime annee i5i3 , 
les vSuisses , commandes par le seigneur de 
Vergi , et accompagnes dun coprs de lans- 
quenets , desct ndirent au nombre de trente 
mille homines en Bourgogne , ou se trouva le 
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gouverneur de la province , le brave Xjoufc 
de la Treraouille, qu^n'ayant pas de forces a 
leur opposer , fut contraint de se renfermer 
dans Dijon , ou il esperoit d'arreter cette 
grande arinee, mais la ville fut bientot inves- 
tie, camftnee avec fureur, et assiegee des 
deux cdtes. Le gouverneur fit son devoir en 
grand homme , se trouvant jour et nuit sur 
les remparts ; mais enfin les breches etant 
faites, et se voyant lui-m&me avoir ires- pea 
de monde, et sans esperance d'etre secouru., 
il cornprit non-seulement que sa ville etoit 
perdue s'il persistoit a la defendre , mais le 
danger ou alloit se trouver le royaume par 
cette perte , n'y ay ant depuis Dijon jusqu'i 
Paris aucune place de defense; il'eut Thati- 
lete de trnTqpr secr&tement avec les Suisses. 
II leur remoflftra les biens qu'ils'avoient deja 
recus des roi de France , et les grands a van- 
tages qu'ils trou^erbient toujours dans Pal- 
liance de cette couronne ; leur fit de belles 
promesses, et se chargea de porter le roi a 
s'allier avec eux , pour rester plus amis que 
jamais; il leur fit comprendra qu'il y avoit 
tout i perdre pour eux et rien a gagner a de- 
soler le royanme : enfin , il negocia si bien 
et si habilement, apres £tre Sur-iout coavenu 
d'une grande somme d'argent (4) , qu'ilss'en 
retourn&rent , emmenant avec eux les 6tages 
que le gouverneur leur donna de ses pro- 
messes , le seigneur de Maizieres , son neveu, 

1 1 1 ■ 1 - 1 1 r 

(4) Punudorfff dit cent mille &cu&, qui vaudroient a«* 
joiud'hui plus d'un million de notre memnoie. 
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le jeune Rochefort, filsde Guy de Rochefort, 

cfHancelier de France , et queiques notables 

<J« la ville. 

de traite du seigneur de la Tremouille ne fut 
pas approuvdde tout le monde a la cour, o4 

sou vent la jalousie empoisonne les plus belles 
Glioses ; mais le blame ne tarda pas a se 
changer en eloges, et des-lorrs, com me 
depuis , tous les htsto*iens ont rapport^ ce 
fait com me un des plus grands services qui 
aient ete rend as a aucun de nos rois. ' 

Pendant le sejour de Louis XII a Amiens, il 
eut le chagrin d'apprendre la defaite et la mort 
de son parent eta) lie Jacques IV^roid'Ecosse, 
-qui, essay ant dVntrer a main aerate en Angle* 
terre.fut vaincuenbatailte rangee nar le ducde 

• Nortfolck,et rrsta sur la place ?>arrhi les morts# 
Iiesquartiers d'hiverpris, le roi se rendit a ^ 
Blois, qu'il aimoit coirune etaiu le lieu de sa 
naissaoce , et ou il espcroit se delasser des fa- 
tigues et des chagrins quil avoit essuj^s pen- 
dant toute 1'annee.: mais le contraire arriva. 
A peine la couretoit-elle aBlois, que la reine 
de France, Anne, duchesse de Bretagne, fat 
saisie d'une maladie qui se declara mor telle 
d£s les premiers jours , en sorte que tout 1'art 
de la medecine ne put la preserver de payer 
le tribut en moins dehuil jours, au commen- 
cement de Janvier i5i3 (5) , ayant a peine 

(5) Le mois de Janvier 6tok alors le dixierae mois de 
l'aunee , laquelle coraroencoit a Paques , a quelque date 
qu'il tombat, et Pon n'a comrnepce a dater 1'annee au 
premier de Janvier qu'a pareil jour de 1'annee 1^64 , par 
©rdonuance de Charles IX. 
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trente-huit ans. Elle laissa au roi deux prin- 
cesses , ma da me Claude , qui ,.peu de ]ours 
apres. epousa Francois, comte d'Angoul£me, 
lequel succeda dans la suite a la couronne,et 
madame Renee, femme d'Hercule II , due 
de Ferrare (6), 

(i 5 t 4). A u mois d'octobre suiyant , le roi 
se remaria avec Marie, sceur du roi d'Angle- 
tcrre. Ce fut le due de 1 ongueville , fait pri- 
sonnier devant TerouenBe,etmen£ en Angle- 
terre , qui negocia cette aflaire , pour laquelle 
le roi ne montroit pas grand empressement ; 
mais il vouloit la paix ; ses finances etoient 
6puisees; ses troupes Etoient diminuees; et il 
craignoit sur touie chose de fouler Son peuple. 
La princess$,fut amenoe a Abbeyille , >et de 
la conduite a Paris , ou on lui fit une entree 
dune magnificence etonnante (?)• Le roi eat 
la complaisance de changer son regime da 
vie en faveur de sa jeunefemmej departager 
avec elle les plaisirs et les fetes, etsouyent de 
les pousser avant dans la niiit ; en sorte 
qu'au lieu qu'il etoit accoutume de se lever da 
grand matin, etase couclier de bonne heure,il 

Ifl I I III I I ■■! Il . I ■■■!. « . 

(6) Ellfe eznbrassa les errreurs de Calvin , qui alia expres 
a Ferrare pour achever de la pervertir. Son changement du 
religion ne iui peroiettaut pas do restcr en Italie , elle 
repassa en France sous le regne suivant. Francois I lui 
donna pour apanage le duch6 de Monlargis. Elle y mourut 
en i56$, sans s'etre r£cdnciliee a lY'ghse romaine. 

(7) C'6toit alors un usage de faire aux rois et reines del 
entries, qui etoient tres-somptueuses et me rue tres-ma- 
gnifiques pour ces temps-la. L'usage en a ccsse sous 
Henri II. Lamarchede ces entries £toit to u jours par la 
porte et la rue Saint- Denis* 
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preta a an derangement qui lui couta la 
vie , apres un an de viduite et trois mois de 
son second manage , le premier janyier 
x 5 14. Si on avoit donne des lartnes a la reine, 
il Ji'y avoit qu'un an , on eut bien encore un 
autre sujet d'en verser sur le tombeau dun si 
foon prince , dont la me moire est a jamais 
oonsacr^e par le surnom de pere du peuple. 

Par cette mort, la coaronne passa de droit 
an corate d'Angoul^rae (8), age de vingt ans, 
gendre de Louis. II fut conduit a Reims , et 
sacre* avec une pompe dont il n'y ayoit pas en- 
core eu d'exemple avant lui. Les ffites recom- 
mencement a sen enlree dans Paris , ou il se- 
joarna jusqu'aPaques ; et pendant cet inter- 
vals , il fit* son traite de paix par la mediation 
<Je Charles , arcbiduc d'Autricto , comte de 
Jjlandres, iequel d.evoit epouser madame Re* 
nee , sceur de la reine. Ge manage fut rompu 
avec la paix peu apres , et elle epousa le due 
de Ferrare, comme nous I'avons die. La reine 
de "France, veuve de Louis XII, epousa le due 
de Suffolc, et retournaen Angleterre.Le due 
de Bourbon fut fait conn© table de France , 
rTetant age que de vingt-six ans , et sa sceur 
epousa le due de Lorraiae , Antoine I. 

(1 5 1 5.) Le nouveau roi ne se livroit pas tant 
a ses plaisirs , qu'il ne m£dhat de conquerir 

(8) 11 etoit petit- fils de Jean, due d'Orleans, lequel etoit 
fils de Louis I , aussi due d'Orleans , et de Valentine de 
Milan* Louis I etoit frere du rei GharlesVI. Ii fut assassin© 
par ordre du due o!e Bourgogne. 

Francois I , comme arriere petit fils de Valentine de 
Milan , avoit les mfemes droits que Louis XII ttnoit d'elle 
s ur ce duche. 
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•on duche' de Milan , que les Sforce conti-» 
Buoient dc tenir en souverainete. 11 faisoil de- 
filer secretement des troupes par le Lyonnais 
en Dauphine , ou il avoit fait prendre lea 
devans a Bayard , avec qua Ike* de lieutenant- 
general de la province , et ordre d'aller eft 
avant j usque sur les terres da rnarquisat de 
Saluces , ou le seigneur Prosper Colonne etoit 
avec les troupes et le titre de lieutenant-gene- 
ral du pape, et traitoit ces terres en pays con- 
quis, excepte unt place nominee Ravel, asses 
forte pour s'etre soutenue contre lui. 

On a vu'dans toute cette histoire que Bayard 
£toit tou jours le premier aux operations , et 
le dernier aux relraites ; voici son premier 
coup d'essai dans le pays. Il sut d'abord que 
ce Prosper Colonne avoit avec lui trois cents 
hommes d'armes , et un nombre de chevaux- 
legers, tous parfaitement montes : il sut aussi 
ou il logeoit ordinairement , et resolut de l*y 
surprendre. Il avoit avec lui sa compagnie de 
cent hommes- d'armes , et trois a quatremille 
hommes de pied ; mais il n'avoit pas assez da 
ca Valerie pour executer son projet , auquel 
l'infanterie ne pouvoit servir. II en ecrivit au 
cohnetable de Bourbon, i* Briangon, et celui- 
ci le manda auroi qui etoit deji a Grenoble t 
et qui command? sur le champ a tfois de ses 
plus braves capitaines d'aller joindre Bayard, 
et de lui mener leurs compagnies • savoir : 
Chabannes (9) , Humbercoujrt et d' Aubigny. 

(9) Lc mhme dont il a d*|k M fait mention puufeurt 
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X>£s que Bayard le sut 'en chemin, il tntra en 
Fiemont avec ses cent homines d'armes seu- 
lement; mais Colonne, ins trait du petit nom- 
fere, ne s'en etonna pas, et resta tranquille. Le 
clievalier communiqua son dessein h deux gen- 
tilshommes piemontais, dont Tun etoitde la 
maison de Solara , et pojtoit 'e noin de Mo- 
r&e, etl'autre etoitrson cousin; et il fut cone I u 
^ntr'euxque des que les gendarmes de France 
seroient arrives , on iroit unanimement sur- 
prendre Prosper Golonne dans la ville de Car- 
magnole. En effet, des que lerenFort ent joint, 
Bayard assembla lescapitaines, et leur rem on- 
tra qu'il ne falloit pas differer d'un moment , 
parce que si Golonne etoit informe d& leur 
nombre , il ne les attendrolt pas , ou bien il 
apffeleroit a son seconrs les suisses , qui sont, 
dit-il, en -grand nombre iPignerol et aSalu- 
ces. G , estpourquoi,mon, avis est que vous dot^ 
niez cette trait h vos cbevaux le temps de se 
. reposer et de se rafralcbir, et demain nous mar- 

foil* C'est It cette epoque qne les Hiltoriens comroetirenr 4 
le nonimer le marechal tie Chabannes. II eut cette dignitf 
•n se demettant de celle de grand- raaihra , en faveur 
d'Artus le Gouffier de Boissy , 1'un des favoris de Fran- 
cois I. II m'ouriU en 1524 aux pieds de ce prince , k la fca- 
taille de Pav.e, donnee centre son sentiment. 

L'anecdote dont il s'agit ici presente wn*» observation^ 
laqnelle ou ne pent se refuser. Chabannes, Humbercourt 
*t d'Aabigny, Pun marechal de Fiance., les deuc aetres 
ofticiers-g*neraux, et par consequent tout superieurs k 
Bayard , et deljeau coup plus anciensquelui dan* le service, 
lui cedent ici l'honneur de la conduite, et roerm* du nam- 
mandcmenSdans une operation dont il 4toit ftusteur , et y 
iarfent«an8 repugnance sous ses ordres* Admirable lec_on, 
aais dont les exemples sont bien tares ! 

Dd 
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cherons au point da jour : nous aarons , il 
estvrai, un courant d'eau a passer; mais 
le seigneur de Morete , qui est ici present , 
et qui connolt le pays , nous enseignera ua 
gue que nous passerons sans peri). Chacun 
alia prendre qnelquesheures de repos,et entre 
deux et trois heures du matin , tout le monde 
fut a cheval , et marcha avec le moiudre 
bruit qu'il fut possible* 

Colonne etant dans Carmagnole ; mais 
croyant tou jours que Bayard n'avoit que sa 
compagnie, il n'en seroit pas sorti sit6tsans un 
eyenement, qui fut que le merne soir que les 
Fran^ais *faisoient leurs dispositions pour le 
surpreudre au point du jour, il eutavis de se 
rendre k Pignerol , pour assisted a un conseil 
qui devoit s'y tenir sur les nonvelles que Ton 
avoit de la marche des troupes de Frantic* ll 
par titdoncsans_defiance, d'assez bonne heure, 
et bien accompagne , pour aller diner 4 une 
petite ville nominee Villefranche, sur le P6, 
li sept ou huit milles de Carmagnole. Quand 
la troupe de Bayard fut arrivee au chateau de 
cette derniere ville, elle apprit quli n'y 
avoit qu'un quart d'heure que Prosper en 
iioit partie , et la route qu'il avoit prise. 

II seroit difficile d'exprimer le d&pit que 
obacun eut d'avoir manqueVun si beau coup. 
I*es caphaines delibererent sur le parti qu'il s 
ayoient a prendre; les uns vouloient alter en 
avant, les autres balancoient; mais Bayard les 
rassura, en disantPuisquenous sommes v«nus 
jusqu'ici, mon avis est que nous poursuiviona 
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si nous les trouvons en plaine, il y aura bien, 
du matheur sil ne nous en reste pasquelques 
uns. Tous s'ecrierent qu'il avoitraison, et qu'il 
f alloit marcher sur Plieure; mais qu'avant tout 
il falloit que le seigneur de Morete, seul et de- 
guise, all&tdevant pour decoavrirTetat del'ei*- 
nemi. Morete s'en acquitta tres-bien ettres- 
promptement, (t vint leur rendre compte que 
Colon ne et toute son escorte alloient diner a 
Villefranche , dans la plus grande security. 
Aus$it6t iis concerterent l'ordounance de leur 
marche en cette sorle:Que Humbercourtiroit 
devant avec cent archers ; qu a un trait d'arc 
de lui, marcheroit Bayard, avec ceut homines 
d'armes,etensuite Chabannes et d'Aubigny , 
avec le reste de la troupe. Cependant Prosper 
Colonne eat avis , par un de ses espions , que 
les Francais etoient aux champs en grand nom- 
bre : Je sais ce que c'est , repandit-il ; ce ne 
peut-6tre que le capitaine Bayard etsa com-* 
pagnie, a moins que d'autres n'aient vole par 
dessus les montagnes. Un moment apres, un 
autre espion vint lui dire : Monseigneur , je 
vous avertis que les francais 6ont tout pres 
d'ici,av_ec plus de mille chevaux, Ce second 
avis T^lourdit un peu, et il appela un de ses 
gentilshommes , auquel il dit -. Prenez vingt 
cavaliers avec vous ; allez sur le chemin de 
Carmagnole voir de quoi il s'agit , et venez 
me le dire; puis il fitpartir son marechal-des- 
logis , pour lui aller preparer le sien a Pigne- 
rot , et se mit a table. 
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Opendant la troupe franchise s'approchoit 
suivant l'ordonnancc dont on £toit convenu; 
les premiers , etant environ a no mi tie et demi 
de Villefranche , d^cou vrirent le gentilhom me 
que Prosper avoit envoye a la de'couverte et 
son cortege , lesquels , des qu ils les eurent 
apercus , monirerent le dos , et a bride abat- 
tue retournerent sur.leurs pas. Hu»nbercourt 
et les siens les poursuivirent ventre a terre, 
apres en avoir fait donner a vis a Bayard , qui 
le sui vitdu mime train.Humber court atteignit 
les fuyards com me ils entroient dans la ville , 
et qu'ils en vonloient fermer la porte; mais liii 
et les siens criant / France\ France ! les en 
empe*cherent , el firent des merveilles d'arr 
met , sans autre accident, qu'une legirebles- 
sure qu 'H amber court rey ut an visage. Bayard 
fut bientot a lui,faisant un bruit etonnant, et 
il se rendit maltre de la porte. Le mar£chal- 
des-logrs, qui entendit ce bruit , com me il sor- 
toit deja ville par la porte opposee,revintsur 
ses pas et se mit en defense sur la place; mais 
il fut bient6t ren Yerse , et une par tie de son 
monde tue. Cbabannes et d'Aubigny, qui sui- 
yoient de pr&s Bayard , mirent une garde a la 
premiere porte, et allerent eux-m&mes s'em- 
parer de la teconde ( car il n'y en avbit que 
deux ), pour empexher que personne ne sortit; 
maismalgre euxdeux Albanaispasserentpar- 
dessusla petite planche du pont-levis, etcou- 
rurent avertirun corps dequatremille Suisses, 
qui etoient a un mille et demi de la ville, 
du danger ou se trouvoit Prosper , lequel fut 
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crussit&t investi dans la maison ou U dlnoit. Il 

tenta d^abord de se difendre; mais quandil vit 

1« grand nombre des assaillans , et qu'il enten- 

<lit nommer les capitaines a qui il avoij affaire, 

il reconnat que la resistance etoit inutile, et se 

arendit arec le plus grand regret du tnonde , 

clesespere d'avoir $te surpris et de n'avoir pas 

attendu les Francais dans la, plaine. Bayard , 

qui etoit aussi bon dans la victoire qu'il etoit 

brave dans lac^on , lui disoit , ponr le conso- 

- ler : Seigneur Prosper , cf'est le sondes armes; 
ou gagneun jour, on perd lelefndetnain ; mais 
vous me dites que vous auriez souhait£ nous 
trouver dans la plaine ; remerciez Dieu de ce 
qu'il ne l'a pas per mis ; car je vous assure , qu'a 
voir le courage de nos gens , vous auriez eu , 
vous et les v6tres, bien de la peine a vous tirer 
de nos mains. Pint a Dieu, repondit-il froi* 
dement , que cela fut arrive ,quand j'aurois dft. 
rester sur la place ! A vec lui furent pris encore 
trois capitaines de gens de guerre , le comte 
de Policastro , Pierre Morgant , et Charles 
Cadanaastro. Ensuite les Francais se mireiH 
a piller leurs equipages et leurs effets. 

Le butin fut considerable pour le peu de 
gens qui furent pris, et si on I'eut fait en boa 
ordre , il auroit ete au delade cent cinquante 

- mille ducats ; mais il y eut beaucoup de choses . 
brisees et perdues. Le principal objet fut en 
chevaux qui etoient au nombre de pr£s de sept 
cents, et dans ce nombre quatre cents chevaux: 
d'Espagne de la premiere beauie. Prosper 
leur avoua que pour sa part il y perdoit plus 

d d % 
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de cinquante mille ducats en vaisselle dor , et 
d'argent, bijoux et argent monnoye. Les Fran* 
$ais ne purent tout emporter , car ils furent 
avertis que les Suisses venoient au trot les at- 
taquer ? etqu'ils n'itoient pas loin: c'est pour— 
quoi ils firent sonner la retraite ; chacun prit 
ce qu'il put emporter demeilleur;onfit mar- 
cher les prisonniers devant la troupe , et on se 
retira. Gomme ils sortoient de la vilie par une 
porte , les Suisses entrofent par l'antre , tant a 
pied qu'a cheval^ mais ils ne pass^rent pas outre. 
Ainsi se passa cette etpediton , dont Bayard 
eut rhonneur de V in vent ion et du succ£s , ex 
ou ce seigneur Prosper Colonne se vit prison* 
nier d'un homme qu'il s'£toit yant£ de pren- 
dre t6t ou tard comme dans une cage* 

Le roi cependant, a la t&le de son armee, 
£toit Ai\k fort ayance dans des montagnes ou 
jamais arm£e n'avoit pass£. II recut h Saint- 
Paul la nouvelle de la prise de Prosper , qui 
lui fit d'autant plus de plaisir , qu'il le connois- 
soit pour yaillant homme deguerre , et que s'il 
se f&t trouv£ k la bataille qui se donna peu 
de temps apres , il auroit eu ayec lui au moins 
xnille hommes d'armea , tant d'Espagne que 
da pape, qui auroient &%& capables de balancer 
Ik victoire. 

Les montagnes pass^es , le roi descendit - 
dans le Piempnt , tra versa Turin , ou le due de 
Sayoiele vegui comme unproche parent etallie, 
et comme il lui convenoit de recevoir un roi 
de France. Les Suisses, qui s'etoient postea 
pour disputer les passages, ayant appris la di&- 
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grace <|s Prosper Colonne, prirent la route de 

IVIilan, ayant tou jours les francais a leur suite. 

Sur ces entrefaites , il fut propose une 

suspension d'armes , que l'onregardoitmSine 

comme deji conclufe. Cela donna lieu an due 

-de Gueldres 9 alli£ delalPrance, qui avoit amene 

auroi dix mille lansquenets, de s'en retourner 

en son pays , laissant ses troupes aux ordres 

da due de Guise (Claude de Lorraine, frere du 

due regnant), et de son lieutenant, le capitaine 

Michel. Le roi s'approcha jusqu'a douze ou 

quinze milles de Milan , ou les suisses s'e- 

toient renfermes. Mais les nlgociations furent 

rotnpues par la mechancete du cardinal de 

Sion (10) , ennemi jure de k France , et qui 

donna alors une preuve bien Jfuneste de sa 

passion. II se trouvoit a Milan , et craignoit 

que , par le traite qui se nlgocioit , ce duche 

f*e tomb&t entre les mains du roi. Pendant 

que La u tree etoit alle 1 i Galeras v porter l'ar- 

gent dont on etoit conyenu par les prelimi- 

naires, il s'avisa d'assembler les suisses, et de 

les haranguer avec tantde fureur et d'empor- 

tement , qu'ils prirent d'abord les armes , 

sortirentde la ville, ctcoururent comme des 

enrages attaquer le camp du roi , ou Ton ne 

s'attendoit pas a cette violente incursion. Le 

connetable , qui etoit a Pavant-garde , se mit 

prompte^roent ea defense , et le roi , qui 

venoitdese mettre a table , la quita pour 

* 
* i — »— — ^— *» i ■ ■ ■_«»■—— ii ■*— »^ "i»' i » ■ 

(10) Mathieu Schiner, ou selon d'autres Schaoer , 
evfeque de Sion dans le Valais » ennemi mortel du nora 
franc, aii* Il mourut pen de temps apres ce trait de fureur. 
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aller au secours des siens. L'escarmouche etott 
deja commencee , et il y avoit bien des morts 
de part et d'autre. Les lansquenets du roi , 
voulant se signaler par un coup de hardiesse 
et fbndre sur les suisses , essayerent de passer 
un fosse qui itoit audevant dn camp francais; 
ma is quand ils l'eurent passe au nombre de 
sept a huit cents, Jes suisses les prirent en 
flanc, les priSciyiterent la plupartdans ie fosse, 
et le carnage en auroit £te tres-grand , si le 
due de Guise , le connetable , le comte de 
Saint-Pol (i i), Bayard et plusieurs autres, ne 
fussent accourus a leur secours , et n'eussent 
repousse les suisses. Le due de Guise fut laise 
pour mort dans* cette action. L'avant-garde 
acheva la deroute des ennemis , lesquels, 
en fuyant , vinrent passer au nombre de deux 
mille devant le roi, qui les chargea vivemem 
et en tua beaucoup ; mais il courut danger de 
sa vie , car son baffle fut perce it jour d'an 
coup de pertuisane. La nuit separa les com- 
battans , qui ne se voyoient plus ; cbacun se 
' retira de son c6te , et Ton resta jusqu'au jour 
sous les armes , le roi com me les autres. 

Dans la derniere charge sur les suisses , il 
arriva une etrange ayenture a Bayard, qui de- 
voit naturellement y perir. Ilmoutoitunche- 

(i i) Francois de Bourbon , frere puine de Charles due 
de Vendome, afoul de Henri IV. II eut le comte- pairie de 
Saint-Pol , quand il fut reuni a la couronne par la mart du 
connetable Louis de Luxembourg , comte de Saint- Pol > 
execute a Paris en 147$ pour crime de felon je. JLe comte 
de Saint-Pol, dentil s'agit tci, mourut sans laisser d'enfans 
male*, * * 
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"val tr£s-vigoureux,lequel,se seniantblesse* de 
plusieurs coups de pique , .et s'agitant, se 
d£J>rii!a, et, ne sentant plus son mors , prit 
sa coarse tout a travers les suisses , et alloit 
precipiter son cavalier dans une autre troupe 
qui ne lui auroit pas fait de quartier.Par bon* 
heur, le cheval s'embarrassa dans des ceps de 
vigne attaches d'un arbre a Pautre , suivant 
1 'usage dltalie, et il fut force* de s'arr£ter. 
Si Bayard eut une fois en sa vie. peur de uiou- 
rir , ce fut dans ce moment-la ; cependant , 
il conserva sa presence d'esprit ordinaire : il 
se coula de son cheval a terre , quitta toute son 
armure , et , rampant sur les pieds et sur les 
mains , pour n'£tre point vu 9 il tourna du 
c6te ou il entendit crier Prance ! France ! et 
arriva sans inalheur an camp du roi , rendant 
graces a Dieu de tout son cceur de 1'aYoir de- 
li vr^ d'un si grand danger. 

Le premier homme qu'il rencontra fut le 
ducde Lorraine , dont il etoit singulierement 
aime" et estime, et qui fut bien etonne de le voir 
a pied, sans amies et en si mauvais etat. Bayard 
lui raconta son a venture , et le prince lui fit 
donnera l'instant un beau cheval, dontle che- 
valier lui-m^me lui avoit autrefois fan present, 
V ayant gagne a la premiere prise de Bresse. 

Bayard , remonte , etoit fache d'etre sans 
armet, tant par ce que, s'etant fort echauffea 
marcher, il lui 4toit dangereux de se refroidir, 
que parce qu'il ne regardoit pas la bataille 
comme finie. Dans ce moment, il apercut pres 
de la un gentilhomme , son ami , qui faisoit 
porter son armet par son page ; il le lui em- 



J 
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• pcunta , biea resolu de ne le rendre qu'apre* 
la bataille,qui, e,n eflet,recommen£a au point 
du jour , et ne finit encore qnVnyiron midi. 
Les suisses donnerent d'abord dans l'arlillerie 
franca ise , qui en deiruisit an grand nombre* 
Le combat £ut vif tt satighnt des deux cotes ; 
en fin i!s furcnt ^ntieremint de fails , et laisse- 
rent sur la pl;;ce dix ou douze milledes leurs. 
Ie r;ste s^ reiira vers Milan , toujours com- 
b turn ( t ^n assez bou ordre , poursuivis tant 
par !< s franca is que par 1& venitiens , que la 
seignrurie avoit envoy e$ au roi , commanded 
par le noble Barthelemji d'Alvione, qui perdit 
plusieurs de ses meilleurs officiers, entr aulres 
le jeune de Petiliane (12). Les francais en 
perdirent aussi de^plus illustres, tels que la 
comte de Saint-Pol , le brave H umber court , 
le comte de Sancerre et le seigneur de Muy ; 
le prince de Talmon ( cadet de Louis de la 
Treuiouille ), et le comte de Bussi , frere do 
defunt grand - maitre de Chaumont , qui y 
furent blesses et moururent peu apres. 

Les suisses ne sejournerent a Milan que le 
jour de leur defaite , et reprirent des le len- 
demain le cbemin de lenrpays. Le roi balanca 
«'il enverroit apres eux pour les achever 5 mais 
U jugea plus a propos de les laisser alter, pr£- 
voyant qu'il pourroit dans la suite avoir besoin 
d'eux; et s'il eut vouliv, il n'en seroit pas 

, retourne un seul. Yoila quel fut le succes de 
la charitable harangue du cardinal de Sion. 

(12) ll£toit, comme celui dont il a 6t6 plusieurs fois 
meotion dans cette histoire , de l'ilhutre maison des Ur&ius . 
k Home. 
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I>e meme jour a a soir , le roi a son souper 
pari a beaucoup de cette bataille etde ceuxqui 
s*y etbient distingues, et toutes les voix se reu* 
nirent a dormer la pal me au chevalier Bayard, 
qui j avoit fait , corame par-tout ailleurs, des 
prodiges,et qui recutdu roi la plus glorieuse 
recompense qu'unsujet puisse esperer de la 
part de son prince; car le roi voulut recevoir 
de sa main l'ord're de la chevalerie. Bayard 
s'en excusa avec sa modestie ordinaire, lui re- 
presentant que tant d'honneur ne lui apparte- 
noit pas , maisplut6taux princes du sang , ou 
autres grands seigneurs qui's'etoient signales 
plus que lui. Le roi le voulut absolument, et 
le lui ordonna en ces termes : Avant que de 
creer chevaliers ceux qui ont hienfait a la ba- 
taille ', ilfaut que soye moi-mime crie* chevalier 
par quelqu'un qui le soit ; pourquoi , Bayard ', 
monami,je veux qu* aujourd'hui sojrefait cheva- 
lier par vos mains : parce que celui qui a com- 
battu a pied et a cheval enlre tous autres , est 
ienu et repute' le dlgne chevalier* Or, estainsi 
de ' vous , qu'avez en ptusieurs batailles com- 
battu cdntre phtsieurs nations • Ainsi Bayard , 
dfySchcz-vous ; il nefaut ici alle'guer ni lots ,ni 
■ canons ,faites mon vouloir et commandement^ si 
vous voulez 4tre du nombre de mes bons servi- 
teurs et sujets. Je n'ai plus qua ofreVr, respond it 
Bayard et prenant son epee , il dit : Sire, autant 
vaille que si c > etoit Rollandou Olivier, Godcfroi 
ou Baudoin, sonfrere; puis il fit la ceremonie, 
et ajouta : Certes vous 6tes le p remier prince 
que oncques fis chevalier : Dieu veuiUe qi(en 
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guerre nefuyez jamais \ Ensuite, ayant 
Son £pee , et la tenant de la main droile , il dit t 
Clorieuse e'pie , qui aujourcThui as eu Uhonntur 
de /aire chevalier le plus grand roi du monde, 
je ne I * employ erai jamais que coritrc les iufide* 
les , ennemis du nom Chretien. Certes > ma 
bonne e'pie , tu seras moult bien comme refique 
gardee , et sur toutes autres honorde ! Enfin il 
fit dear sauts, et la remit au fourreau. ( Cette 
£pee a ili perdue). Charles-Emmanuel , due 
de Savoie, sonhaita de Pa voir comme une 

Ei&ce de grande valeur, et la fit de ma rider aax 
eritiers de Bajard apr£s sa mort ; et aii de- 
fa ut,i I obtint sa masse d'armes de Charles da 
Motet, seigneur de Chicilianne , Tun d'eux,i 
qui il ecrivit en Ten. remerciant, queparmile 
conlentement quil auroit devoir cette piece au 
lieu plus digne de sa galerie , il Stoit diplaisant 
de quoi elie ne seroit pas en si bonnes mains que 
celles de son premier maitre (t3f)» 

Maximilien Sforce, quise pr^tendoit legi- 
time due de Milan, comme hinder de son 
pere , se retira dans le chateau apris la defaite 
des Suisses $ mais desqn'il vit faire les pr£pa- 

(i3) Lei historiens rapportent que Bayard , passant par' 
Moulms * rendU ▼isiro an due de Bourbon, et qti'i] en tut 
recu aver toutes les demonstrations possibles <Pestime ei 
d'amitit , et que re prince » pour lui en donner une marque 
essentielle , Je pria de faire chevalier son fils aine", encore 
dans les bras des nourrices, disant qne e'etoit le plus grand 
bonneur que cet enfant put recevoir, et l'augure le plus 
avantageux de sa gloire a venir. ( On ne sait a quel epoque 
fixer cet evonement, qui est au retour d'une cainpagne an 
Milanais : ce ne pent etrecelle-ci,puisque le due de Bour- 
bon j etoit rette en qualite de lieutenant-general pour le roi» 
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ratify pour Yj assieger , il le rendit, et en sortit 
lui et les siens vies et bagages saufs. Le roi 7 
devenu tranquille, allaaBologne voir le pap e 
Leon X, qui lui fit uue reception raagnifique; 
et apres quelque sejour et beaucoup de confe- 
rences ou furent jetes les fondemens du con- 
cordat, le roirelourna a Milan, d'ou il reffcit 
peu apres la route de son royaume , laissant 
pour son lieutenant-general leconnetableduc 
d.e Bourbon. 

Francois I entra dans son royaume par la 
Provence, ou il trouya a sa rencontre la rrine 
sa femme , et Madame de Beaujeu , sa mere, 
qu'il avoit oomtnee regente en partant pour 
Vltalie. 

Dans le m£rae temps (le 2,3 Janvier i5i5), 
lnoucut Ferdinand , roi d'Aragon , veuf de 
1'incomparable Isabelle, reine de Castille. lis 
rie laisserent qu'une fille , connue sous le nom 
' de Jeanne- la-Folle, alors veuve dePhilippe- 
le-Beau , archiduc d'Autriche , et mere de 
Charles-Quint et Ferdinand I, tous deux 
eoipereurs. 

Peu apres Ferdinand , mourut aussi Jean 
d'Albret , roi de Navarre , dont Ferdinand 
avoit usurpe le royaume , comme on l'a \u 
dans cette histoire (14). 

(i5i6.) L'empereur , jaloux de la victoire 

(r4) Il ordonna par son testament que son corps seroit 
port6 dans le tombeau de la maison royale h. Pampelime , 
quoique cette vi lie fut au roi d'EspagueJ uonqu'il comptat 
etre ob6i, mais pour conserver le ton de souverain sur cette 
ville, et sur son royaume de Navarre usurpe. 

£ C 
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cpieleroi venoit de remporter,etqai le rendoit 

maiire de Milan, rassembla un tres- grand 

nombre de lansquenets , avec des Suisses da 

canton de Zurich et des Ligues Grises, et roar* 

cha en person ne vers le Milanais. Le conne- 

table n'ayant pas assez de force pour alter a 

sa rencontre,serenferma dans Javille avec son 

armee ; mais ayant regu peu de jours apres 

un secours de liuit ou dix mi lie Suisses > 

Tempereur ne lui donna pasle temps de Paller 

chercher en plaine, et se retira plus vile qui! 

lvetoit yenu , laissant un bon nombre des 

siensprisonniers de guerre. L'annee suivante 

il mourut , et eut pour successeur son petit- 

fis Charles-Quint 9 deja roi d'Espagne , du 

chef de sa mere Jeanne-la-Folle, 

Le roi de France eut la satisfaction do $e 
voir pere d'un dauphin , ne dans la ville 
d'Amboise le dernier jour de fevrier , qai 
jfut recu de tout le royaume avec des rejouis- 
sances infinies , et qui mourut dauphin en 
l'annee iS36. 

(1519.) Francois I, n'ayant rien ademe'ler 
avec le nouvel empereur, se tenoit tranquille 
et jouissoit des plaisirs de la cour, lorsqu'un 
eveuement, qui ne se pouvoit prevoir , vim 
troubler son repos. Le seigneur de S«dan, Ro- 
bert de la Marck, dontil a ete parle ci-devant, 
et qui etoit au service de France, fitquelques 
courses sur les terres de Charles, sans qa'onait 
jamais su la cause d'une tentative si inegale. 
JL'empereur eut bient6t mis sur pied plus de 
troupes qu'il nen fallpit pour reduire un si 
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Foible ennemi , etse rendre maltre dela cam- 
pagne. Son armee etoit de quarante ruillo 
homines , sous les ordres de deux yaillans 
chefs , Henri , comte de Nassaw , et le seigneur 
de Sickengen , avec cent dix pieces de canon. 
Ce tte armee courutles terres du seigneur de Se- 
daii,luipritquatreplaces/Floranges, Bouillon, 
Messanconrt et Loignes;quelquesautresse de- 
fendirentjmais Sedan et Jaraelz ne furent point 
assiegees etant presque imprenahles. Cette ex- 
pedition donna del'ombrage au roi Francois 
I. II ne voyoit pas tranquiilement les fronti&- 
res de sa province de Champagne a la merci 
d'uue armee si formidable 5 c'est pourquoi ii 
envoya son beau-frere le due d'Alencon , 
avec quelqne nombre de cavalerie sur ceite 
frontiere, et lui-meme se rendit a Reims. Xes 
Imperiaux affectoient de ne donner aucun si- 
gne dhostilhe, payant exaciement tout ce 
qu'ils achetoient sur les terres de France , et 
leur general , le comte de Nassaw , y tenant 
la main , cortime en ayant Vordre expres de 
l'empereur , qui youloit , disoit-il , se main- 
tenir en paix avec le roi.' 

Cependant 9 lout a coup et sans aucune de- 
claration de guerre , les Imperiaux mirent le 
siege devantMouzon, dontetoit gouverneurle 
seigneur de Montmort , grand ecuyer de Bre- 
tagne,et qui payant que sa compagnie et quel- 
que peude genyde pied, n'etoit pas en etat de 
defendre une plfce surprise et denuee de vi- 
vres et d'arlillerie. Ce qu'il y eut encore de 
phis facheux pour lui , e'est que , quoiqu'il 
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eut bon courage a la defendre jusqu'aa der- 
nier sonpir, ses gens lui refuserent le service, 
et le force rent a la rendre aux conditions d'en 
sortir vies sauves. Quelques-uns voulurent lui 
en faire an crime aupresdu roi , corame n'a- 
yant pas fait son devoir ; mais ceux qui en ten- 
doient la guerre lui rendirent justice , sur- 
tout ccux qui le connoissoient capable des'en- 
sevelir sous les ruines. 

Cetevenrmentnefitqu'inquieterle roi pour 
la 'Champagne ; et com rue la ville de Mezier^s 
etoit la plus proehe de Mouzon, il jugea qu*e!ie 
etoit aussi la premiere a garder , d'autant plus 
que si elle eut etc prise , la Champagne etoit 
sans defense. Il manda aussit6t le chevalier 
Bayard , comuie-l homme de son royanme en 
qui il avoit le plus de confiance , et le plus ca- 
pable de defendre la place assez long- temps 
pour ie mettre en etat dissembler unearmee 
et faire teteacellederempereur. Bayard etant 
arriv6 , il fut tenu un conseil de guerre auquel 
11 assista. On y considera l'etat de la ville de 
M^sieres , la proxiniite de Varmee ennemi , 
rim possibility de mettre dans l'instant des 
troupes sur pied , de les faire partir , et de les 
munir de vivres et d'artillerie. Leresultat de 
ce conseil fut done de bruler Mczieres , etde 
devaster tons les environs pour affamer Parraee 
ennemie. fylais Bayard s'y opposa, et dit aa 
roi : Sire, il njr a point de pfoce foible ,, Id ou 
iljr a des gens de bien pour 4a defendre; et il 
s'offrit de s'en charger , et d'en rendre boa 
compte 
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Le roi Ten charge* , et donna ordre an due 
d'Alencon, gouverneur de la province, de 
lui fournir tout ce qu'il demanderoit , en 
hommes , artillerie , vivres et munitions. 
- Bayard n'avoit en sa vie recu decommission 
qui lui fit autant de plaisir que celle- la, ni de 
plus belle occasion de servir son maitre et 
d'acquerir de l'honneur. 11 se rendit en dili- 
gence dans Mezieres, avec la compagnie de 
cent hommes d'armes du due de Lorraine , 
qu'il commandoit en qualite de son lieutenant, 
€t avec des capitaines de son choix , Charles 
Allemand, seigneur de Laval, et Pierre Ter- 
rail, seigneur deBernin , ses cousins , Antoine 
deClermont, vicorrite deTallard, Francoisde 
Sassenage, Eynard, Guiffrey, Beaumont et 
autres ( 1 5) , tous du Dauphine , et de l'elite de 
la noblesse, qui y meoerent leurscompagnies. 
Anne de Monunorency, alors age de vingt- 
huit ans,etdepuis grand maitre et conn£table 
de France, voulut Ty sujivre avec sa corapagilie 
d'hommes d'armes , se faisant honneur de 

1 • ■ ■ ■ ' 

(i5) Eynard, Guiffrey, Beaumont. Trois grandes rnai- 
nons du Dauphine, et des plusanciennes. Voyez sur celle 
de Guiffrey, la note preced«ntc. Celle d'Eynard est con- 
mie depuisl'ati X170. Elle atoujoursete ruilitaire et tres 1 
il lustre , et subsiste aujourd'hui dans la personne du comt - 
de Mont« Eynard , enseigne des mousquetaires de la garde 
du roi , dont la soenr est femme du marquis de Mont- 
Eynard , son cousin au cinquieme degre , lieutenant-ge- 
neral des arinces du roi, qui a un frere cadet, nonirti6 
aussi le comte de IWout- Eynard ; tons officiers dignes da 
leur nora et du sang dont ils sorlent. 

Balthazar de Beaumont, dont il s'agit ici , sortoit dp 7a 
maison de Beaunaout qui, .commc les deux precedenfes , 

£ e % 
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servir, disoil-il, sous un si grand et renommd 
capitaiiie. Plusieurs autres gen dishorn mes 
imrieient ce vertueux exerople , et se rendi- 
rent aupres de Bayard pour apprendre sous 
lui le metier de la guerre 5 entr'aulres lc ca- 
pitaine Boecard, de la maison de Refluge ,et 
le seigneur de Monlrnoreau, qui lui menerent 
chacun mille homines de pied. 

A. son arrivee, il trouva la place hors d'etat 
de soutenir le siege, auquel on s'attendoit da 
jour an lendemain. Son premier soin fut de 
faire eortir par le pant de la Meuse toutes les 
bouches inu tiles , et de faire rompre le pont 
sit&t que tout fut dehors; ensuite iL assembla 
' tous les chefs de la vilie, et ceux de la garnison 
qu 1 il y avoit trouvee, leur fit jurtr de ne 
jamais parler de rendre la place , mais de la 
defendre jusqu'a lamort; etsi les vivres nous 
manquent , ajouta-t-il en riant, nous mange- 
rons nos chevaux et nos boites.Puis.il ordonna 
de reparcr les endroits fortifies , de fortifier 
ceux qui nel'etoient pas; etpour donner cou- 
. iage aux travailleurs, il mit le premier la main 

eloit de celles que nous avons dit ailleurs avoir M qua- 
lifies par excellence , Pe>arlate de la noblesse du Dau- 
phin^et que lesancieos auteurs nomment tres-noble et 
ties- ancieune che valeric Elleetbit connue desl'an 1080, 
sous le nom de Belleroonte , a cause du chateau de 
Beaumont qu'elle possedoit dans la valine de Graisivaudao, 
et qu'elle a possed6 jusqu'en l'annee 1617. 

Elle dtoit divisee eouu ties- grand n ombre de branches, 
dont qnelques lines se sont transplantees en {differences 
provinces , com me le Lauguedoc, le Perigord , le Limo- 
N sin, etc. IJ est consratee par nne genealogieimprimee enifSfo 
qu'elle ne s'est alliee qu'aux maisons de ces provinces, «t 
qu'elle a produit de grands homines d'etat ct de guerre. 



DU CHEV. BAYARD: LIV; VI. 3*9 

2* Toeuvre , ctleur distribua phis de six mille 
ecus de son argrni: Camarades, leur disoit-il, 
nous sera~t-il reproche que cette ville soit per- 
due parnotrefauie , vu que nous sommes si balle 
compagnie ensemble 9 et de si gens de bien ? II 
rne semble que si nous itions dans un pre , 
riaj'ant devant nous qu^un fosse de quatre pieds, 
encore combattrions-nous un jour entier avant 
que d'etre defaits; Dieu nurci , nous avons fos- 
ses , murailles et remparts , oil je crois avant que 
les ennemis mettent le pied, beaucoup des leurs 
dormiront aux fosses. En fin , U encourageoit 
tellementses gens que touspensoient qu'illeur 
suffisoit de l'avoir pour chef , et qu'ils eHoient 
invincibles. 

' Deux \ ours apres qu'il fut dans la place, le 
siege y fut mis de deux c6tes, en deca de la 
Meuse , par le capitaine Sickengen ? avec qua- 
tor^e ou quinze raille hommes , et au delapar 
le corate de Wassaw, avec plus de vingtmille. 
Le lendemain ils envoyerent un heraut som- 
mer Bayard de leur remettre U place. Le he-, 
raut , introduitdans la ville, fit sa commission, 
qui etoit de remontrer de leur part, au com- 
mandant , qu'elle n 'etoit pas pour leur resister 
long-temps, qu'ils eslimoient la grande et 
louable chevalerie qui etoit eji lui > et seroient 
merveilleusement dvplaisanss* ilsetoient pris d*as- 
sautj car son honnaur en amoindriroit y et par 
avenlure lui cotttaroit-il la vie. QuVnfin , s'il 
vouloit se rendre , ils lui feroient telle com- 
position quil voudroit. Bayard , a ces propo- 
sitions, repondi ten souriant: « Qu'il nesayoit 
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» pas avoir Vhonneur d'etre connu des sei- 
» gneurs de Nassaw et de Sickengen , qu'il 
» les remercioit de leurs offres gracieuses; 
» mais que le roi Pay am choisi poar garder 
» la place , il la conserveroit si bien qu'ils 
» s'ennuieroieHtdusiegeavantlu^etqu'avant 
» que d'entendre a en sortir ,il esperoit faire 
» dans les fosses un pont de corps moris sur 
» lesquels il pourroit passer. » Le heraut ; 
congedie avec cette vaillante reponse, la 
read it a ses maltres , en presence, d'un ca- 
pitaine francais , nomme .T ean Picard , qai 
leur dit : Messeigneurs, je connois ce capitaine 
Bayard , et j'ai servi sous lui ; ne vous aitendez 
pas d'entrer dans cette place tant qn'il sera 
vivanty c'est un homme qui doiyie da cceur 
aux plus laches; je vous assure que lui ot les 
siens mourront sur la brSche avant que nous y 
xnettions le pied , et que pour moi je vou- 
drois qu'il y eut dans la ville deux- mille 
homilies de plus, et que sa personne n'y fut 
point, Capitaine Picard, repondit le comte de 
Nassaw, ce seigneur de Bayard est-il de 
bronze ou d'acier ? S'il est si brave , qu'il se 
prepare a nous le faire voir , car d'ici a quatre 
jours je lui enverrai tant de coups de canon , 
quil ne saura de quel cdte se tourner. A la 
bonne heure , dit Pidard, mais vous ne Vaurez 
pas comme vous croyez. 

Cela dit, les deux generaux ordonnerent les 
batteries de canon ,' ch^cun do son cote , et fu« 
rentsi bien obeis, qu'en moinsde quatre jours 
ii en fut tire plus de cinq mille coups contrela 
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ville 5 ceux de dedans rcpondoient tr£s~bien 

-pour I'artilleriii qu ilsavoient. Sitdtque les mille 

hommes du seigneur de Moiumoreau enten- 

ciirent le premier }eu de c.es batteries, ils s'en- 

f uirent malgre lui , les uns par la. pone , les 

autres par dessus les murailles. Cela fut rap- 

porte a Bayard , qui repondit : Tant mieux , 

J' aime mieux de teis coquins dehors que dedans 9 

pareille canaille nitoit pas digne d'acquerir de - 

I'honneur avec nous. 

Cependantla place etoit grandementincorn • 
modee duquartier de Sickengen , parce que- 
tant place sur uhe colline, il droit i son avan- 
tage. Bayard , qui non seulement etoit le plus 
hardi et le plus vigilant homrae desonsiecle, 
mais qui n'avoit pas son £areil pour les expe- 
dieus. en imagina unbien singulier pour faire 
deloger Sickengen de son poste , et cet expe- 
di* nt lui reussit. Ce fut d'ecrire au seigneur 
Bobert de la Mark , qui etoit a Sedan , une 
lettre par laquelle, apres lui avoir mandequ il 
etoit assiege de deux c&tes , ii ajoutoit : // me 
scmble que depuis un an vous nCavez dit que 
vous vous proposiez d'attirer le comtc de Nas- 
saw au ^service du roi notre maitre , et qu'il est 
vQtre parent ; je le desirerai autant que vous > 
sur la reputation quil a d'etre gen til galant. Si 
vous crojrez que cela puisse se faire , je vous 
donne avis d'jr travailler plutot aujourd'kui que 
demain , parce qu av ant qu il soit vingt-quatre 
haures , lui et tout son camp sera mis en pieces* 
J'ai avis que douze mille Suisses et huit cents 
hommes d'armes doiveni coucher ce soir a trois 
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lieues a v ici J qui demain au point du jour fori* 
drdnt sur lui, pendant que de mon cdtS ,jeferai 
une vigour euse sortie , et sera bienlxeureux celui 
qui en echappera. J'ai cm devoir vous en pre* 
venir ; mai$>ilfaut me garder le secret* La lettre 
^crite, il en cbargea unpaysan, a qui il donna 
un foci, et lui dit: Va-t-en porter cette lettre 
an seigneur de la Mark , qui est a Sedan , a \ 
trois lieues d'ici, et tu lui feras lcs recommen- 
dations du capitaine Bayard qui lui ecrit. 
Bayard savoit bien quele paysan seroit infaii- 
liblement arr£te en chemin , comoae il le fut 
en effet a deux jets d'arc de la vilie, et raene 
a Sickengen , qui le questionna. Le pauvre 
homme se crut a son dernier moment : aussi 
£toit-il en grand danger d^tre pendu. Mon sei- 
gneur , lui dit - il , le grand capitaine qui est 
dans notre viile , m'envoie porter cette lettre 
au seigneur de Sedan, etla tirantd'une bourse, 
il la lui remit. Sickengen I'ouvrit, et fut etrati- 
gement itonne* de ce qu'elle contenoij, et crot 
que le comte de Nassaw , avec lequet il avoit 
eu de vives paroles depnis peu au sujet du 
commandemenj , et a qui il avoit refuse d'o- 
beir , vouloit par vengeance lui faire un niaa- 
vais tour ; mais , "lit-il en jurant , je Pen em- 
p£cherai bien; ensuite il appela cinq ou sixde 
ses capitaines , et leur donna la lettre a lire *, 
ils en furent aussi indignes que lui , pensant , 
comme leurchef,que le comte n'avoit mis leur 
camp de l'autre c6te de la Meuse que pour les 
sacrifier. Aussi tot Sickengen , sans prendre 
leur avis , fit battre le tambour et sonner a Ve- 
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tendard , plier bagages et passer la riviere. Le 
comte qui,de son camp, eniendoit le motive- 
merit, envoya un genii Ihomme savoir ceque 
c'etoit. Celui-ci trouva le corps d'armee en 
armes et en train de passer la Mense , et re- 
tourna en rendre compte a Nassaw, dont la 
surprise redoubla d'autant plus, que s'eloigner 
c'etoit lever le siege. 11 envoya une seconde 
fois prier Sickengen de ne pas lever le camp 
qu'ils n'eussent conferes ensemble ; qu'autre- 
ment ce seroit faire contre son devoir et contre 
le service de l'empereun Sickengen r£pondit 
duremeni : Allez dire au comte de Nassaw 
que je ne suis pas sa dupe, que pour son plai- 
sir je ne me tiendrai pas a la boncberie,etque 
s'il veut m'empecher de deloger d'ici , nous 
verrons de lui a rooi a qui le camp demeu- 
rera. Nassaw, qui comprit encore morns cette 
d emigre reponse que la premiere, et qui emt 
que Sickengen passoit pour i'attaquer , mit son 
armee en bataille ; Sickengen en fit autant des 
qu'il eut passe la riviere^ les tambours et trom- 
pettesfaisoientdes deux c&ies un bruit epou- 
Y an table, etil s'ernbloit que les deux artnees 
allassent fondre I'une sur l'autre. Gependant 
on s'appaisa ; mais les deux g£neraux irrites ne 
voulurent ni se voir , ni se parler de plus de 
huit jours, cl par provision decamperem tous 
* les deux , chacun de son cote (Sickengen en- 
tra en Picardie. poussa jusqu'a uise, mettant 
le feu par- tout ou il passoit ). Gvec le temps 
lis se raccommoderent quand ils eurent d6- 
couvert qu'ils ayoient ete egalement dupes. 
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Ce futunmiractequele porteorde la lettre 
ichappat du danger qu'il aroit couru ; mais il 
eut le bonheur de rentrerdans Mezieres, ouii 
rendit compte a Bayard , de ce qui lui etoit 
arrive , qu il aVoit ete arr£te et sa lettre prise, 
qu'elle avoit occasiorine bien du bruit,qu'enfia 
)es ennemis ayoient deoampe. Bayard rit a 
gorge deployee du sueces de son stratagAme , 
et dans I'exces de sa joie il dit .• puisqu'ils n'ont 
pas voulu commeucer le jeu,ce sera done moi, 
et dans i'instant il leur enyoya cinq ou six vo- 
lees de canon tout a la fois. Ainsi fut leve le 
6iege dq Mezieres , apres avoir dure rrois se- 
maines (i 6), pendant lesquelle* les assiegeans 
ayoient perdu beaucoup de monde , sans avoir 
ose donner un assant. 

Quand le roi apprit la leveedu siege de Me- 
zieres , et Vartifice dont Bayard s'etoit servi , 
il^ti ressentk beaucoup de joie. lln'avoit sou- 
taite que le temps de rassembler une armee 
qu'il pfLt opposer a cel!e de I'empereur, et 
- Bayard avoil double ses esperanees en lui pro- 
c.urant cette satisfaction , et en delivrant la 
CnampBgne ; si bien que l'armee royale etoit 
deja sur la frontiere, et cample a Fervaques. 
Le roi alia le'joindre. et le chevalier sy rendit 
pour lui rendre compte de son operation ; et 
chetnin faisant rcprit Mouzon. Il ful rccu de 
son prince avec des caresses et des iloges 
incroyable. Le roi le fit chevalier de son or- 

(16) Plusicursecrivainsdisent six seqoaines ; mais , sui- 
vant les circonstanres que nous rapportons , cct espace d» 
tem|>s a'est pas vraisemblalile. 
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dre,etlui donna, par une distinction sans exen?« 
pie , une compagnie de cent hornmes d'armes " 
en chef, honneur qui n'appartenoit qu'aux 
princes du sang. Tout© la France retentit des 
loaaoges de Bayard , tout Le mondeconvenant 
que , sans sa belle resistance a Mezi£res , I'ar- 
mee de Charles-Quint auroitpu pehetrer jus- 
qu'au co3ur duroyaume, d'auiantplusaisement 
que , dans la s^curite oultoit le roi, sur la foi 
.de la paix , il n'avoit point d'armee sur pied 
en etatd'arr&erquarante oiille hommes; mais 
il en tira vengeance en suivant cette armee 
)usquc dans Valencienne • Et siles Allemands, 
aux ordres de Sickengen , avoient fait beau- 
coup de d£gat en Prcardie, les Francais le leur 
rendirent au double dans le Hainaut. 
- Ce fut un spectacle touchant que la sortie de 
Bayard et de ses troupes de la ville de M6zie- 
es; les habitans les reconduisirent fort loin 
avec des actions de graces et des acclamations; 
ils les nommoient leurs defenseurs, leurs li- 
bera teurs, et baisoient les armes et les casaques 
des soldats. Cet heureux evenement y etoit en- 
core c&&>re tout les ans , a l'epoque de la re- 
volution, par une f6te pocnpeuse,dont la prinei- 
palece'rj&monie £tqit I'&ogede notre chevalier. 
Aux approches de Vhiver, le roi vint h Paris, 
et Bayard i'y accompagna. Les eloges publics v 
recommenc£rent a son arriv£e : c'£toit tousles 
jours an concours de grands et de petits pour 
le voir et le £61iciter. Enfin , le parlement de 
Paris mit le coinble a la gloire denotre heros, 
en lui faisant nne deputation de president et 
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de conseillers", pour le complimenter sur le 
grand'service qu'il venoit de rendre au roi et 
a tout le royaume. 

Apres qui! cut fait quelque sejour a Paris, 
il alia passer Timer a Grenoble , ou il y aurait 
du >uperflu a raconterla receptionqui \y atten- 
doit , et les fetes qu'on lui fit. Outre saqualite 
de lieutenant-general de la province , il ap- 
partenoit a la plus haute noblesse da Dau* 
phine, etcette noblesse se faisoit unhonnear 
de partager des lauriers dont il etoit couron- 
ne ; c'ftoit a qui 1'auroit a son tour , et Ton 
venoit de Tex tre mite de la province pour le 
Voir et pour t'admirer. ; 

Au pr in temps suivant, le roi etant a Com- 
pi&gne , recut quelques nouvelles que les Ge- 
noisvouloientremuer^ietquilseroitbondeleur 
envoyer , pour les contenir dans le devoir , ufl 
officier sage et prudent. Francois I ne balanca 
pas sur le choix ; il manda d'abord Bayard , 
aont il connoissoit Tattachement pour ses 
malices, et son etnpressement a leur &tre utile. 
Quand il fut arrive, il le cbargeade cette com- 
mission et de ses ordres , et finit par ces pro- 
pres termes:Je vou$piie > tqnt que je puis vous 
prjer, defaire ce voyage pour V amour de moi , 
iy ant grand espoir en voire personne* Bayard, 
sans delai , reprit la route de Grenoble, et tout 
de suite celle deG&nes, ou, pendant son sejour, 
non settlement tout fut tranquille , mais il sat 
se faire estimer et respecter de tons , tant de 
gouvernementquede la noblesse etdu people. 
Si avoit ineni avec hu sa corapagnie de cent 
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Ixommes d'armes, et celle de cinq^ent^hopi- 
xnes de pied,et il etoit accompague de quaatild 
de genii Ishormnes de la province , entr'autre$ 
ile Charles Allemand, de Balthazar de Beau-* 
mont et \Ju seigneur de Roman&phe. A/ant 
passe quelque terns aGSnes , il alia joindre le 
marechal de Foix(i7)et le seigneur dom Pe- 
dro de Navarre, dout il a deja ete parU et qui 
avoit pass6 du service d'Espagne a celui da 
roi, et ilsse rendirent ensemble a 1'armee fran- 
chise devant Milan, sous les ordres da fameux 
Xautrec, aussi rnar£chal de France (i8).Cette 
. campagne ne fut pas heureuse , porce que les 
* suisses , dyant ete. repousses a la premiere at- 
taque a laffaire de la Bicoque , refuserent de 
retouroer a la charge , et peu de jours apr £s 
regagnerent leur pays , ce qui fut cause que 
1'on mit le resje des troupes en garnison. 

Bayard revinjsur la frontieredu marqujsat 
de Saluces, avec sa compagnie et, deux mille 
hommes de pied , com man des par deux sei- 
gneurs dauphinois, Herculeys et Vatilien , et 
la, ils attendirent que les ennemis eussent pa- 
reillement pris leurs garni sons ; ensuite il re- 
passa les moms et se rendit a Grenoble, ou il 
trouvaque la peste commencoit a se declarer. 
Ileut lieu d'exercer la sesdeux vertusfavori-* 
tes > la viligeance et la charite.il pourvut a tout, 

(17) Thomas de Foix , connu auparavant et cite dans 
cette bistoire sous lenom du seigneur de Lescun. 

(>B) Qdet de Foix , frere du precedent. Nous en avontf 
parle plusieurs fois , et tbus les historieus l'ont represents 
comme un des plus grands hommes de guerre de ce siecle. 
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jiourru a ses d£pens les pauvres malades , on 
suspects de raaladie , les fit assister de mede- 
cins , de chirurgiens et de medicamens. 11 
£teodit ses soins et ses bienfaits jasque sur ies 
monasieres des deux spxes ; enfin , on eut 
obligation an chevalier Bayard de la cessation 
tres-prompte de ce redoutable fl^au. 

(i 523). L'annee suivacte, *e roi, qui vouloU 
absolument jtentreV dans son duche de Milan, 
r&olut d'y aller commander une arm^e en 
jJersonne 5 raais 1 'evasion de Charles , due de 
Bourbon., connetable de France , qui s'etoh 
jete dans le parti de Tempereur, fit qo il 
changea d'avis , et qu'il envoya, pour com- 
mander a sa place , Guillaume Gouffier , sei- 
gneur de Bonivet 9 amiral de France , l'un de 
ses favoris , et sous lui plusieurs officiers , et 
sur tout Bayard, qu'il n'avoit garde d'oublier, 

Tandis que l'amiral xnit Je si£ge devanl 
Milan , le chevalier marcha du c6te de Lodi 
avec 8000 hommes de pied , 400 hommea 
d'arraes et huit pieces de canon $ son dessein 
4toit d'y surprendre le due de Mantoue, Fre- 
deric fie Gonzagues, qui s'y eioit }et£ % mais ce 
prince ne l'attendit pas : ce fut assez pour lui 
d'entendrenommer Bayard, et de savoirquil 
ifetoit pas loin, pour qu'il prit le parti de sor- 
tir pr^cipitament de la ville par la porte op- 
posee. Bayard entra dans Loai sans difficulte, 
y mit garnison , et tout de Suite se rendit de- 
yant Cremone , qu'il assiegea et canonna a la 
barbe des troupes du pape et de Venise , qui 
n'oserent s'y opposes 5 et il S'en seroit rendu 
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Yriaitre , sansdes pluies contumelies et desora- 
ges qui dure rent quatre ou cinq j ours sans in- 
terruption 5 ensortequ'il fat oblige de sereti- 
rer , tant parce qu'il avoit les ennemis tout 
aixtour.de lui , que parce quil craignoit de 
manquer de vivres; mais , si peu quil en eut 
il en rafraichit la garnison du chateau , qui 
tenoit pour le roi , aussi bien que d'hommes 
et de munitions. , 

Au commencement de l'annee 1524 ,1'ar— 
meedu roi,devant Milans'affaiblissoitde jour en. 
jour,pendant que celle de I'empereur se renfor- 
coit. L'amiral Bonivet vim £tablir son quartier 
dans une petite ville nommeeBiagras, et'char- 
gea Bayard de s'avancer jusqu'a un petitvillage 
tou^yproche Milan, no in me Rebec, qui n'ayoit 
ni murailles , ni fosses , ni barricades , et qui 
touchoit au camp des ennemis. II lui donna 
deux cents homines d'armes, et les deux mille 
homines de pied du seigneur de Lorges, pour 
inquieter ceux de la ville, leur couper les vi- 
vres, et savoir de leurs nouvelles. Bayard , qui 
toute sa vie n'avoit cherche que les occasions 
de servir le roi, etoit trop eclaire pour ne pas 
apercevoir le danger evident de la commission, 
lls'en expliquaassez vivementau general, lui 
remontra que la place n^etoit pas tenable, que 
la moitie de l'ar«nee ne suulroit pas pour la 
garder; qu'ainsi, n'y ayantquede la honte a y 
gagner, il le prioit de faire ses reflexions. Mais 
Bonivet , pour le resoudre , lui pr-omit de liii 
envoyer un seconrs de gens de pied , la§suraot 
qu'il ne sortiroit pas de Milan une sourti saiis 
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qu'il en fit overti par ses espions. Enfin , soft 
par belles paroles ou dautorite , il le deter- 
jnina a se rendre avec son monde dans ce mi- 
serable village de R£bec, oft non seulement il 
xi'y avoit aucunes fortifications , ma is encore 
ou il etoit impossible d'en faire, sinonquelques 
barrieres. aux entries. Quand Bayard y fat ar- 
rive, et qu'il connut par ses yeux le danger da 
poste ou il etoit , il ecrivit lettre sur letire , 
pour avoir le renfort que I'aoiiral lui avaitpfo- 
inis, et qu'il ne lui envoya point. Alors il ae 
douta plu* que ce general ne Teut envoye' la 
pour le faire perir par jalousie , oa par quel- 
qu'autre motif, dont il se promit bien de le 
combatre tdt ou tard d'homme a homme. 

Le general espagnol , dom Ferd.-ITah%ois 
d'Avalos, marquis de Pescaire, avoit uq soldat 
nomme Lupon , d'une force et d'une vttesse 
extraordinaire a la course , qui se chargea de 
lui donner des nouvelles sufes de Pettt dcs 
francais a Rebec. Ge soldat, accompagne 1 d'un 
seul arquebusier , se ooula , sans etre apercu , 
jusqu'a une sentinelle francaise;il prit Phomme 
h brasse- corps , le chargea sur ses epaules , et 
s>n fut aussi legerement que s'il n'eut rien 
port£. On lui tira quelques coups d'arquebnse, 
mais son camarade ecnpecha qu'onne le sol- 
vit. Lupon apporta le francais au marquis de 
Prescaire, et le mita sespieds, si effraye qu'il 
ne pouvoit encore parler. C'&oit un fou et un 
juretuy qoi se doirooit cent fois le jourau dia- 
We , et qui crut dans ce moment avoir &ti pris 
au mot, et <jue le diable l 1 emp or tait. Enfin, re^ 
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venude sa frayeur, avec bien du temps et de la 
peine , il instruisit le marquis de la situation ou 
se trouvoitBayard, et du nombredesonmonde; 
sur ce rapport, le marquis se d<kermina a sur- 
prendre les SVancais d£s la nuit suiyante , et 
d'avoir le chevalier mort ou vi£ 

II mil aux champs, entre minuit et uno 
heure , environ sept mille hommes de pied 
et quinze cents hommes d'armes, guides par 
desgens du village m£me , et qui en connois- 
soient toutes ies avenues. Bayard, qui ne pou- 
Yoit etre tranquille dansun si mauvais poste 9 , 
faisoit faire le guet la nuit par la moitie de ses 
gens . et lui-meme en avoit d£ja passe trois 
sans se reposer. II 10 nba malade de froid de 
fatigues ,et de peines d'esprit ; en sorte que , 
-force de rester a la chambre , il chargea quel- 
ques uns de7ses capitaines de faire le guet, et 
de se relever les uns les autres; mais ils n'eu 
firent rien , et s'allerent coucher ., ne laissant 
pour leur garde que trois ou quatre rais£rab1es 
archers. Les Espagnols, qui , pour se recon- 
noitre , «avoient toas une chemise par dessus 
leurs habits, sapproch^rent du village j hiea 
^tonnes de ne rencontrer personne. leur pre- 
miere idee fut que Bayard , instrait de leur 
projet 9 s'£toit retire i Biagr&s ; mais ayant fait 
environ cents pas, ils trouv&rent ces archers 
faisant le guet, lesquels a'enfuirent crians 1 : 
Alarme ! Alarme ! Les Espagnols les suivirent , 
et iurent aussitdtqu'euxaux barrieres. Bayard, 
qui connoissoit tout le danger ou il etoit , se 
reposoit tout v&u $ il fut biem6 1 sur pied eta 
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cheval; et vint a la barriere ou etoit l'alarnie, 
accompagne de cinq ou six de se& homines 
d'armes. Un moment apres , arriva a son se- 
cours le capitaine de Lorges , avec sa troupe 
de gens de pitfd , qui firent des nxerveilles. 

Pendant ce choc, les Espagnols parcouroient 
tout le village , cherchant le logis de Bayard; 
car ils ne vouloient autre chose que sa personne, 
et s'ils eussent pu le prendre , ils s'en serolent 
retournes contens couztne d'une victoire com- 
plete. Tandis qu'ils le cherchoient , il etoit 
a la defense de la barriere , et de la il entendit 
le bruit du tapibour , et jugea du nombre des 
gens de pied ennemis. II p^it le parti de se 
retirer le mieux qu'ilpourroit, etdit au capi- 
taine de Lorges : Coinpagnon , uion ami , la 
partie n'est pas egale ; s'ils passent les barriJ- 
res , nous sonimes tous perdus; laissons-leur 
nos Equipages et sauvons les hommes ; faites 
retirer les v&ires, et marchez serres tant que 
tous pourrez; et raoi avec rnes hommes d'ar- 
mes je ferai I'arriere-garde* Tout cela fut 
bien et heureusement execute , sans qu'il y 
fut perdu que neuf ou dix hommes, et environ, 
cent cinquante chevaux , qui resident aux 
eanemis avec quelques valets. 

Lra barriere forcee ; les Espagnols parcou- 
rurent tomes les maisons, croyanty trouver ce 
qu'ils cherchoient ; mais Bayard etoit deja a' 
fiiagras , on il eut d<» tres-vives paroles avec 
ramiral; et S'il cut vecu, iliui auroit tres-cer- 
taineroent fait mettre I'epee a la main. 

Peu apres cet echec , l'amifal , qui' n'avoit 
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ft as assess de forces poor riskier h celles de 
'erapereur, el qui an contraire voyoit tous les 
jours son^armee diminuer par les maladies , 
assembla le conseilde guerre, dont le resultat 
fut qu'il n'y avoit rien de mieux a faire en Peta t 
oxt ils etoient, que de se reiirer. L'ordon nance 
de la retraite y fat reglee, suivant laquelle 
1'amiral et Bayard se tinrent a Parriere-garde, 
et intimidirent telle tuent les ennemis, qu'ils 
ii'osoient lesapprocher; ma is les saluoient de 
loin a coups de mousquets, d'arquebuses et de 
fauconneaux. Le lenderaain les franca is con- 
tinuerent a se reiirer ,et les ennemisa lessui vre. 
Ceux-ci avoient jet£ sur lesdeox bords du che- 
nrin un nombre d'arquebusiers, a la favenr 
desquels, sur les huk hemes du matin , ils fi- 
rentunc furieuse charge, en laquelle fut b lesse 
le seignemr de Vandenesse, lequel mourut pcu 
apr£s sa Wessur«, regrette de tome Parme'e. 
I/amiral recut aussi un coup dans le bras , et 
fut oblige" de se mettre dans une litiere et de 
se retirer, laissant toute la charge a Bayard, 
auquel il dit : Je vous prie et conjure , pour 
Ihonneur et la gloire du nomfrancais, que vous 
ddfendiczaujourd'huiVartUlerie ettes enseignes, 
que je vous remeis et consign* entierement a vo- 
trejidelite, valeur et sage conduite;puisquil n'j- 
a per sonne dans Varmie 'du toi qui en soil plus 
capable que vous, soil pour la valeur j Yep6- 
rience et le conseil* A quoi Bayard rejpondit en 
horn me encore pique/ju il auroit sounaiie qu il 
lui eut fait cei hon&eur dans une autre oc- 
casion plus faror able et moms dangereuse 5 
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mats j ajouta-t-il, juoiquil en soit , je vow 
assure que je Us dSfendrai si bten , que tant que 
je serai vivant > elle ne viendronl jamais au 
pouvoirdcs ennemis. En effet.il fit pendant deuX 
heuroa tant et de si vigoureuses charges sar 
les espagnols, qu illes-obligeoit aserejoindre 
d'abord au corps de leur arm£e , et puis il re- 
venoit av*»c ses hommes d'armes , dun air 
aussi tranqnille ques'il eut ,£te dans un jardin, 
et tout au petit pas. 11 avoit appres de lui le 
jenne prince de Vaudemont(t9), qui , pour 
6011 coup d'essai a la guerre , alloit & la charge 
en horn me consomme dans le metier. 
I/artillerie et les enseignes etoient passees et 

- en surete , lorsqu'enfin, sur les dix heures du 
matin, il future un coup d'arquebnse a croc, 
dont lapierre vint frapper Bayard au cdie et 
lui rompit l'epine du dos. Qrwmd il sentit le 
coup , son premier cri fut.* JSsus ! ah, man 
Dieu\ je suis mort\ Ensuite il baisa la croisee 
de son ^pee, en guise de croix ; il changea de 
couleur; etsesgeug,le voyant chanccler, alle- 
rent alui, et vpulurent le retirer de la m&lee*- 
son ami d'Alegre Ven pressa braucoup, mais 
il ne voulut pas lepermettre. (Test fait de moi, 
leur disoit-il; je suis raort . et ne veux pas , 
dans mcs derniers momens, tourner le dos a 
Pennemi pour la premiere fois de ma vie. II 

, eut encore la force d'ordonner que I 'on allat a 
la charge, voyant que les espagnols comraen- 

(19) Louis de Lorraine, second fits du due Bene. Il 
avoit deux freres , l'aine 6toit Antoine, due de Lorraine 9 
et son Cadet , Claude, due de^Guise. 
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coient a s'avancer ; puis il se fit descendre a 
1'aide do quel que s suisses, au pied d'un arbre, 
en sorte , disoit-il , que faie la face regardant 
les ennemis* Son maitre-d'h&tei , qui etoit un 
jVune gentilhomme dauphinois , nomme Jac- 
ques Jeoflre de Milieu, fondoit en laroies au- 
pres de lui, ainsi que ses autres domesiiques. 
Bayard les consoloitlui-me^ne: C'est , disoit- 
ll la volonte de Dieu de me retirer a lui; il m'a 
conserve en ce monde asscz longtetns , et 
m'a fait plus, de bien et de graces qu^ je n'en. 
ai jamais merite. Ensuite, faute de pretre, il se 
confessa a son gentilhoinne , a qui il recom- 
nianda qu'on ie laissat en la place ou il £toit, 
parce qu'il ne pouvoit se remuer sans ressentir 
des douleurs insupporubles. Le seigneur (FA- 
legre , prevdt de Paris, lui deman^a et recut 
ses dernieres volontes ; et un capitaine Suisse , 
Jean Diesbac, s'offrit a le faire enlever de la , 
de peur qu'il ne tombat au pouvoir des fnn^- 
mis ; ma is il lui repondit, et a terns les officiers 
qui t'environnoient : Laissez-moi le peu que 
J'ai a vivre^pour penser a nta conscience ; je 
Vous Supplie vous-mernes de vous retirer , de 
pear d'etre fa its prisonniers, et ce seiQit pour 
tnoi un surcroit de douleur si oela arrivoit: 
fc'est fait de moi 5 vous ne sauriez me soulager 
en ri^n ; tout ce que je vous demande , seign. 
A' Al&gre , e'est d'assurer le roi que je tneurs 
son serviteur, sans autre regret que de nelni 
pouvoir plus rendre mes. services ', presentez 
mes respects a tous messeigueurs les princes 
de 1 ranee et a tous les gentilshommes et ca- 
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pitaines; et adieu, mes boos amis, je vous re- 
corammande ma pauvre ame. Alors tons se 
retirerent ; et prirent de lui le dernier 
conge , avec des cris et des gemissemens 
qui furent entendus de Tarmee ennemie , as 
pouvoir de laqnelle il demeura. 

Dans te moment arriva aupres de lui le mar- 
quis dePescaire (2o),<qni, leslarmesauxyeux; 
lui dit ces belles paroles iPldta Dieu^ seigneur 
de Bayard, avoir donnide motusang ce que fen 
pourrois perdre sans mourir, et vous avoir man 
prisonnier en bonne santd ; vous connotiriez 
bienidt cembienfai toujour s estime 1 'voire per— 
sonne > voire bravoure el toules Its verius qui 
sonten vous, et que depuis que je me, mile 
des armes , je nai jamais connu votre pareil. 
4-"Ssft6t ce seignenr fit apporter son propre 
pavilion ayec son lit, le nt tendre autour da 
mourant , et lui-meune aid* a Yy -eoucber en 
lui baisant Ies mains. II lui donna une garde 
pour qu'il ne fut ni fouille , ni presse', ni of- 
fense , et lui-ineme a men a urt pretre, auquel 
Bayard se confessa arec une connoissance par- 
faite et une piete e'difiame. ( Ob ! genereux 
marquis, digne d'une memoire eternelle ! la 
posterity dira de vous , tant que le nom do 
Bayard subsistera , que la vertu a ses droits 
sur lea grands caeurs , meme ennemis. ) 

(20) Ferdinand- Francois d'Avalos , marqujsde Pescaire, 
«\i royaume de Naples , du cbef do sa mere Antoinette 
<T Aquino , femme d'Inigo d'Avalos , lequcl eloit fiJs do 
Ktiit Lope* 4'Avalo* y connltable dt Castille, want en 
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Toate l'armee espagnole s'empressa, depuis 
le plus grand jusqu'au plus petit a venir ad- 
mirer €e heros expirant. Le coane table de 
Bourbon , qui , corame nous Tavons dit , etoit 
passe au service de l'empereur, y vint comrae 
Ies autres , et lui dit : Ah ! capitaine Bajard , 
que je suis marri et deplaisant de vous voir en 
cet Stat ! je vous ai toujours aimdet honori pour 
la grande prouesse et sages se> qui est en vous } 
*h \ que pm grande ^pitii de vous \ Bayard 
rappela sos f yrces, et lui dit d'une voix assuree : 
Monseigneur , je vous remercie ; il n'y a point 
de pi/id en moi , qui meur* en homme de bien , 
servant mon roi ; ilfaut avcfir pitie de vous, qpa 
portez les armescontre voire. prince, votre patrie 
et votre sermenu Le conetabfe resta un peu de 
teens avec lui , et I'entretint des raisons qu'il 
avait eues de sortir du royaume ; inais Bayard 
Vexhorta a rechercher les tonnes graces du 
roi; qu'autreraent il resteroittoutesa vie sans 
biens et sans honneur. 

Bayard , demeure seul , ne pensa plus qu'i 

mourir ; il recita denotement le pseaume 

Miserere mei , Deus, apreslequel ilprononca 

k haute voix cette pjriere : « Mon Dieu , qui 

avez promis un asile dans votre mise>icorde 

aux plus grands pecheurs qui retourneroient a 

vous sincerement et de tout leur coeur ; je 

mets en vous tomte ma confiance , et toute 

mon esperance dans vos processes. Vous Ates 

mon Dieu , mon createur , mon ridempteur. 

Je confesse vous avoir mortellement offense , 

et que mille ans de jeime au pain et a Pean 
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dans le desert , ne pourroiem acquitter mes 
fames; mais, monDieu, vous savezque j'etois 
resolu d'en faire penitence , si vous m'eussiez 
conserve la vie ; je sens toute ma foiblesse , 
et que par iuoi~m£me je tfaurois jamais pa 
m Writer lentr^e en voire para d is, et que nulle 
creature nepeut l'obtenir que de votre infinie 
misericorde..... Mon Dieu ! mon pire ! oublies 

mes fames ; n'ecoulez que votre clemence 

Que votre jtstice se laisse flechir pa* les me- 
rites du sang de Jesus-Christ... » La mort lai 
coupa la parole. Son premier cri , quand il 
se seniit blesse a mfrt , fut le nora de Jdsus , 
et#e fut en invoquftnt ce nom adorable que 
Je beros rendit sou ame a son createur , le 
So avril i5z4 > *& ^ e <H*arante-buit ans. 

Les espagnols -lui donnerent des larmes 
aussi sinceres que s'il les avoit merits de 
leur part , comme il avoit xniriti celles de 
toutes la Trance. D&squ'i I fut mort , la garde 
que le marquis de Pescaire lui avoit donnee 
le transporta , suivant les ordres de ce sei- 
gneur , dans l'eglise la plus procbaine , oil il 
lui (it faire des services pendant deux jours , 
ensuite ont remit le corps a son gentilhomme 
et a ses domestiques, a vec des passeports pour 
le transporter en France. 

Quand le roi apprit la mort de Bayard , il 
en fut vivementafflige pendant plusieurs jours* 
et lui tendit ce temoignage : « Qu'on avoit 
ptrdu un grand capita ine , dont le nom seal 
faisoit bonorer et craindre ses armes ; que 
Veritablement ,. il miritait des plus bauteg 
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charges et bieufaits qu'il n'en avoit possede. » 
Mais il sentit bien autrement combien il avoit 
perdu , au mois de fevrier suivant , quarid , 
apres la bataille de Pavie , il se vit prison nier 
de Verapereur el conduit en Espagne. « Si le 
chevalier Bayard , disoit-il au seigneur de 
Montchenu , qui le suivit dans sa prison , en 
Espagne , si le chevalier Bayard , qui itoit 
vaillant etexperimente* , eut ete vivantetpr^s 
de moi , mes affaires , sans doute , auroient 
pris un meilleur train; j'auroispris et cru sou 
conseil 5 je h^aurois s6pare* raon armee , et je 
ne serois sorti de monretranchement, et puts 
Sa presence m'auroit valu cent capitaines; tant 
il avait gagne de cr£ance parmiles miens, et 
de craihte par mi mes ennemis. Ah, chevalier 
Bayard ! que vous me fanes grande jfaute ! 
ah , je ne serois pas ioi. » 

Le corps de notre heros fut apporte' en. 
France , dans sa province natale , pour y 6tre 
depose, suivant ses dernieres volontes, aupres 
de ses anc£tres, dans Veglise de Crenion. Son 
convoi passapar le Piemont et la Savoie 5 et 
partout il y avoit ordre du due de Savoie do 
le recevoir avec les mimes honneurs qu'on 
auroit rendus a un prince de son sang , de lui 
faire des services solennels dans toutes les 
eglises de la route, et de l'y deposer les nuits. 

Quand il fut arrive^ en Dauphine, les larmes 
et les gemissemens que 1'on avoit donnes a la 
nouvelle de sa mort , recommencerent et fir- 
reut universels. II seroit impossible d'expri^ 
mer les regrets de toute cette province. Ees 
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pr£lats , le clerg£ , la robe et la noblesse , les 
riches et les pauvres ; tous sembloient avoir 
perdu ce qu'ils avoient de plus cher, et peut- 
£tre n'y avoit-il jamais ea avant lui an deuil 
aussi general. La courde parlement>lacham- 
bre-des-comptes avec la noblesse et la bour- 
geoisie d* Grenoble, allerent au-devant da 
convoi jusqu'a demi-lieue delaville, et le 
conduisirent en Veglisecathedrale, ou le len- 
demain ils assisterent au service qui fut fait 
pour lui; non due all modo, sed regio apparatu , 
avec i'appareil du aux princes; lequel fini ; le 
corps fut transported, non a Grenion, corame 
il l'avait ordonne, mais a demi-lieue de la 
villein un couvent de minimes,fonde par son 
oncle Laurent Ailemand , eveque de Gre- 
noble , et il fut accompague du mkme cor- 
tege qui ayoh honor^e ion arriyee. La il re* 
pose sous une grande pierre au pied des mar- 
ches du sanctuaijre; eta main . droite , au- 
dessus d'une porte d'entree du monastery on 
Yoit son buste enmarbre blanc, ayant le col- 
lier de I'ordre ; et sur un autre rnarbre 
. blanc au-dessous , on lit une ipita^he latine , 
que le lecteur trourera a la fin de cetonvrage. 
11 y a ici une observation a faire , qui est 
que ce buste paroitfait au hasard et sans aucone 
ressemblancejoubieuqueleportraitde Bayard, 
que Ton voitdans la galerie du Palais-Royal, 
a Paris, est un onvrage d'imagination, Je les 
ai vus tous lesdeux, ei ne leur ai trouvi aucune 
conformity Mais jetrouvele tableau plus con- 
forme que le buste , suivantla description que 
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ptusieursauteurs nous ontlaisseede la person ne 
et des traits de Bayard. Quoi qu il en soit, la 
▼ille de Grenoble fit un fonds de mille livres 
pour eriger un mausol£e a ce heros. Henril V", 
etant en Dauphine , ordonna une somme de 
troisinille livres pour le m&mesujet; ma is ces 
deux projets sont restes sans execution; et un 
gentilhomme, son compatriote , dont le nom 
merite d'etre conserve a la posterite , Scipioa 
de Pollond , seigneur de Saint-Agnin , sans 
£ tre son parep t ni son allie,lui a rendu ce devoir, 
enlui erigeant ce buste et l^pitaphe dont nous 
yenons de parler, 

Tous les ecrivains qui ont eut lieu de parler 
de Bayard , soit de son temps ou depuis sa 
mort, Francais, Allemands , Espagnols , Ita- 
liens ou autres, amis ou ennemis, se sont ac- 
cordes, sans aucuue exception, a le louer de 
toutes les vertusqui peuveiit decorer lhuma- 
nite , et qu'il a toutes reunies , la piete , la 
charite, la modestie, la generosite, la valeur, 
la grandeur d'ame dans le peril, Tintr£pidite, 
labont£ dans la victoire,le desinteressement, 
le talent d'obeir et celui de commander , la 
justesse du conseil , la fdcondite pour les ex- 
pediens, la fid^lite poursesrois, poursa patrie 
et pour ses devoirs ; il avoit tout, et ces vertus 
ne peuvent etre mieux ex primes que par le 
surnom que son siecle me me lui a decerne , 
de chevalier sans peur et sans reproche. 

Ceux qui auront le loisir ou la curiosite de 
consul ter les auteursque nous citom, doivent 
lire 1c Loyal serviteur, Godefroy, Champier, 

q d a 



3 4 2 HISTIORE- 

Martin du Bellay , Jean d' A u ion, abbe d'Atigle , 
Thistoire de Louis XII , celle de Charles, der- 
nier due de Bourgogne , par Marillac, Etienne 
Pasquior , liv. 5 , chap. 20. 

Quant a nous, nous ne pouvons nous refuser 
d'analyser succinctement I'eloge qui termine 
le supplement du president d'Expilly. 

Bayard etoit ne avec toutes les vertus, etsans 
aucun vice ; il aimoit et craignoit Dieu, avoit 
toujours recours a lui dans ses peines , et le 
prioit assidument le matin et le soir , et pour 
cela voaloit toujours etre seul. II ne refnsa . 
jamais de secourir le prochain , soit en ren- 
dant service , soit en assistant de son argent ; 
ce qu'fl faisoit toujours dans le secret et de - 
bonne grace. Les pauvres nobles sur-tout 
n'ont jamais essuye de refus de sa part, quei- 
que chose qu'ils souhajtassent de lui. On a 
estime qu'il avoit marie pendant sa vie plus 
de cent pauvres orphelines, nobles et autres. 
Les veuves eioient assurees de trouver chez 
lui de la consolation et des secours. A la 
guerre, il remontoitan liomme d'armes, don- 
noit des habits a un autre, en aidoit un autre 
de ses denicrs , et leur persuadoit encore que 
e'etoit lui qui leur devoit de la reconnoissance. 
11 eut de grandes et nombreuses occasions 
de gagner de Targent , soit:en rancon ou au- 
trement , mais il.distribuoit tout et ne se re- 
servoit rien. Jamais Un<* sortoit d'un logement 
«npays conquissans payer ce que il se trouvoit 
aved certaines nations qui , pour Pordinaire , 
meuoient le iew aux lieux quils abandon- 
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Vtoient , il restoit le dernier a la garde de la 
xnaison qu'il quiltoit , et la preservoit de Tin- 
cendie. II etoit ennemi jure des flaneurs ex de 
laflatterie, eta qnelque grand prince quil 
eut a parler, il ne lui a jamais dit que la ve- 
rite. La rnedisance lui etoit odieuse,et jamais 
iln'yaprispart;aucontraire,illarepriinoitau« 
tantqui lui appartenoit de le faire. II meprisa 
toute sa vie iesrichesses,etfittou jours peud'es- 
time des riches, s'ils etoient sans vertus II ha 'is* 
soit egalement Vhypocrite et lefaux brave , et 
puaissoitavec severite ceux quiquittoicnt leurs 
enseignes pour piller. Pour ce qui est desa bra- 
youre , de sa sagesse dans le conseil, de sa pru- 
dence dans Taction,nous nepourrionsquerepe- 
ter cequeronavudanssonhistoire.il avoit fait 
son apprentissagedes armes sousle cilebre capi- 
taine Louis d'Ars;aussi lui port; -til toutesa vie 
respect et obeissance com me a son maitre, Ou 
plutot com me a un roi. En fin, nousterminons 
ceteloge pour observer queBayard n'apas£tede 
ceux qui , ayantbien commence, serallentis- 
sent,nide ceux qui terminent leur carriere plus 
honorable mem qu'ils ne Tout comraenceeSes 
vertus se sont montrees des Tenfance; elles se 
sont develloppees avec 1 age; les bonneurs ne 
les ont pas alterees, et elles out et^ couronn£es 
par la mortla plus glorieuse, et par un renom 
que la posterite la plus reculee rcspectera. 

Bayard nefutpoint naarie;maisilen avoitcotw 
tracte, verba le men t et par lettre, I'engagement 
avec une belle et noble demoiselle de la maison 
de Treque ; dans le Milanais,de laquelle il avoit 
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eu one fille naturelle,nommee Jeanne Terrail, 
dign* fille da plus vertueux de tons leg p£res.Ii 
lai fit donner la plus belle education , et elle 
y r£ponditsi bien, qu'on ne la regarda jamais 
dans la famille du chevalier commc une fille 
naturelle ; elle y £toit traitee de ni£ce , et , 
comme lelle , fat mariee an an apres la mort 
de son p£re, aFrancfis de Bocfozel, seigneur 
de Chastelart , et dotee par ses oncles comme 
leur heritiere ; et tout le monde , tarn qu'elle 
v£cut , reconnut et honora en elle la digne 
image du chevalier sans pear et sans re* 
proche. 

Bayard avoit la taille £levee , droite , et 
pea d'embonpoint ; il etoit blanc de visage , 
avoit de belles couleurs , les yeux < noirs et 
pleins de feu (21). Il etoit extr&uiement gai* 
tou jours egal , et ses propos , mime dans leg 
occasions les plus sirieuses , £toient accom- 
pagnes de saillies. Quoique ses avis prevaius- 
sent presque toujours , jamais on ne le vit 
prendre le ton sur personne, ni depriser Vavis 
d'autrui. 

11 haissoit mortellement l'usage des arqae- 
huses , comme s'il eut prevu quil en dut 
mourir ; c'est ane honte , disoit-il , qu'un 
homrae de cceur soit expos^ a perir par une 
miserable friquenelle , dont il ne peut se de- 
fendre. Aussi faisoit-il peu de quartier. a ceax 

(21) Suivant ce portrait d'aprei d'Expilly et Cham pier , 
j'ai ditque 1p tableau dela gaierie du Palaii -Royal doit 
mieux reasembler a Bayard que le buste de sort tombeau , 
nianmorai je lescrois tous deuxiaits d'id6e et sans modele. 
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qui lui tomboient dans les mains ayec cetle 
arme. 

Si sa mort v£rifia exactenient 1'horoscope 
de Vastrologue de Carpy , qui lui avoit pr&lit 
en i5i2 qu'il avoit encore douze ans a vivre, 
et qu'il moureroit d'un coup dartillerie,le sur- 
plus de la prediction ne fut pas moins vrai ; 

« Tu seras riche d^honneur et de virtus 

des biens de la fortune tu n'en auras gu£re... 
Ton roi t'aitnera et t'estiuiera; mais les envieux 
l'empeeheront de te faire de grands biens , et 
de te mettre aux honnenrs que tu asinerites.» 

II n'etoit pas ne riche, et.nangmenta son 
bien que de I'acquisiiion qu'il fit du domaine 
du roi, d'un droit honorifique; ce fut une por- 
tion de ia terre d'Avalon , qu'il ache t a quatre 
inilie liyres , pour dicorer sa seigneurie de 
Bayard d'une jurisdiction t mais , ayec cette 
augmentation, tout ce qu'il laissa en mourant . 
ne valoit pas plusde qnatre cents livres de 
rente.Exemp'e admirable de d£sinieress$ment 
dans un homme qui avoit ete neuf anjs lieute- 
nant - general pour le roi , dans une grande 
province, et qui avoit jLouchetles sornmes im- 
menses en rancons! aussi, disoifc-it souvent : ce 
que le gantelet amass e , le gorge fhi le depense. 

Le president d'Expilly dit que le general 
des Chartreux,, ordonna , pour le repos de 
lame de Bay ard , unanniyersaire a perpetuite 
dans tout son ordre $ mai* il a du 6tre abroge 
puisqu'il ne s'executoit plus. J'ai vu les rituels 
des chartreux, en plnsieursde leurs maisons, 
ou il n'eu est fait aucune tnentiou $ soit que 
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l'ecrivain ait hasarde cet anecdote , soit que 
l'ordonnance du general ait ete revoquee 
depuis. 

Un autear moderne ( M. d'Au?igny) a era 
qui I auroit manque quelque chose a la gloire 
de Bayard , s'il n'en eut pas fait un horn me 
de lettres. On ne sait d'apres quel historien il 
lui a donn£ ce m£rite 5 nous n'en voyons au- 
cun qui en ait fourni une seule autorit£. 11 au- 
jroit du , au confraire, mettre en parallele le 
siecle d'ignerance ou est ni£ notre heros, avec 
le si£cle de Louis XIV etle nfttr'e, et compa- 
rer ce que Bay arjcUa-et£ -dans un temps, ou les 
sciences exi&*ant & peine , ibn'a du ses talens 
qu'i lujU*in£me; a*ec ce qu'il Vuroit etc* si^ 
ses talens qu'il ne ten6it que de'ia nature ,11 
ent ajonte t'etude des sciences militaires , ec 
cultive toutes les autres ; s'il eut vecu enfia 
dans un siecle ou I9 plus haute naissance.et 
les plus grandes dignites ne peuvent sauver 
l'ignorance du mepris qu'elle merite. 

FIN. 
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^TITAPHE * 
DU CHEVALIER BAYARD, 

x Dans l'eglifte det Minimes , pres Grenoble* 

Lapis hie superbit tumulo, non titulo Ubi 

sepultus estheros maximus, suo ipsemet sepul- 
cliro max into. 

D. O. M. 

Pitmjs Tkrr alius, Bayardus, vie puber, addictus 
caslremibus opens , praeclare yfactis Umpora elusii, vir- 
tues miraculo prcelusit , primo ferme militia* iyrocinio 
magnus ; prodigiosan fortitudinis , qua dotnis , qua J oris , 
sptclacula juvenis dedlt; sed illuslri prasser tim ItaUas " 
ihealro lauris adiexLa UlLi geminum in fronte honorem 
divisere. Ubivirum animosa maturitas el experienlia title- 
runt, qua? finxit for tia fticta veius las , fecit. Bayurdum 
jitcidi confudit hnpavidi el inculpad equitis cognomen- 
turn : cons tanlis Jama vulgata, vir talis appellation em suo 
nomine occupavii. Tres ilium reges , lustrieferh septan , 
gravibus gerendi bellis insdtuds , suae militia? profeclum 
habuerunU llli honorem sdpenciio potiorem emeriro, vie- 
tori Iriumphatia decora virtus decraveral , sed honoris 
currus, tot Pic torus onustus , nutavi, virtuds magrdtiu 
dine laboracit. Rehiae vicis, in DelphinaMs prouincid 
prcefecto, ingens honor fuil; honore eo non egere; non 
cone cs sum regni insigne, sed prosmiuium; regemsuum 
gladu succintu , miUcios iiaugurauiu Hind tandem due 
semper vie tori decrat , ut lethum vincerct : viciu Attonitce 
mortis , nee ausas luctari , feriendum se fulmineo telo 
objecil Erubuil hose , el quod victa,etqubd immalura* 
J lie equo desiliens >$ic toris fessus , sub arbo re resedil 
et vultuin hostem converso >placide oculos etdiemclausit 
a 534, a tads 48. 

JHoriturum monumentum non morituris cineribus , IV* 
Scipio de Poland, D. de Saint- Jgnin, suis sumpdbus 
, eccuraviu 



. * TRADUCTION 

De VEpitaphe du Chevalier Bayard* 

Piimie TerrAvl • seigneur de Bayard , a peine hors de 
1'enfance, porta lea arraes. Ses beaux faits deTancerent ses 
annees* Ses coups d'essai furent les chefs- <Pce uvre d'un 
guerriers con*somme> II se signala dans sa patrieet dans let 
pays Strangers v Mai s l'ltalie fut h»th£atre 06 il parnt avec 
plus de gloire, et ou les Jys et les lauriers partagcrent l*hon- • 
Deur de la couronner. Devenu hotume par la vigueur de l'age 
• ' par l'experience ,!I egalatontce que l'antiquite fabuleuse 
a Mtcont6 de ses hflrrs* Le surnom de Chevalier sans peur 
et sans reproche luifut comrnim- avec Hercule. Sa reputa- 
tion , rlpandue getteralement > avoit attache a son noro seul 
l'id6ed« route les vrrtus rlunies* II servit et com man da, 
sous trois ro's 9 pend mt pres d^ trente-cinq ans La vertu 
1 ii avoit dfaerne I'houneur du triomphe, qu'ilestimoit plus 
que les nchesses ; mais le char plia sous le poid^s des lau- 
riers et des victoires dontil 6toit surcharged Notnm6 lieu- 
tenant- g^u^ial pour le roi, en Dauphin6 , ce qu'il y eut da 
plus glorious pour lui fut d'etre auperieur a sa dignite* 
Chevalier dr» l'ordrc du roi , il recnt moins une grace que 
le prix de ses exploits , et il eut Phonneur de donner a son 
tour 1'ordre de chevalerie'a son souverain. En fin . il ne * 
manquoit aux victoires d'un si grand capitaine que de 
triompher de la raort. II pntflompha : elle futetonuee elle- 
neme du courage avec lequol il s'oilrit au coupmortel. Elle 
rough de sa d<>f »ire et d'un trait si prccipite', Sitot qu'il Pent 
' re^ue « il se fit descendre de son chevaj au pied d'un arbre : 
la, sucqombant sous sh$ trophees ; et le regard encore 
tourn6 vers l'ennjmi , il ferma les yeux a, la luxniere, #n 
l'annee t5sf , ag6 de qua ran te • huit ans* 

Le temps pou»*ra dHttiire ce monument ; mais les de- 
pbuilles qu'il rf nf rair.*seront immortelles. Il fut engeaus 
gcpenide Scipion polondj seigneur de Saiflt-Agnifl* 



